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INTRODUCTION GENERALE 

 

 

 

Le travail que nous proposons ici diffère de ce que l'on trouve habituellement dans 

une thèse pour deux raisons : la première tient au domaine d'investigation, la seconde à 

l'histoire qui lui est propre ainsi qu'à celle de son auteur, qui exerce en tant que professeur 

d'EPS, titulaire d'une maîtrise de Psychologie. 

D'une part, pourquoi choisir la spéléologie comme thème de recherche ?  En dehors 

des motivations strictement personnelles, (qui ont leur importance mais que nous ne 

développerons pas ici), parce que c'est un champ de recherche connu, particulièrement des 

Sciences de la Terre, mais quasi inexploré par les Sciences Humaines ou les Sciences et 

Techniques des Activités Physiques et Sportives (STAPS). En effet, nous avons interrogé le 

logiciel "Héraklès" avant d'entamer ce travail : aucune référence bibliographique d'un travail 

antérieur dans un de ces deux domaines n'y était enregistrée.  

Or il n'y a pas de raisons pour qu'une Activité Physique de Pleine Nature (APPN) 

comme la spéléologie échappe à l'investigation scientifique, ne serait-ce que pour dépasser 

l'image très controversée de celle-ci au sein du grand public. Cette image s'organise autour 

de deux pôles contradictoires et ambivalents : la spéléologie apparaît d'une part comme une 

aventure vers la profondeur suscitant des fantasmes de claustrophobie et de mort aussi bien 

que l'excitation de la découverte ; d'autre part, elle est le lieu de l'origine où l'homme primitif a 

laissé des traces, comme le rappellent les découvertes archéologiques récentes de la grotte 

Cosquer près de Marseille ou de la grotte Chauvet en Ardèche. De ce fait, elle est investie 

d'une valeur positive, en lien avec les perspectives scientifiques qu'elle ouvre, mais aussi en 

lien avec ses retombées pratiques : la connaissance des circulations d'eau permet en cas 

de sécheresse (en surface) d'aller puiser l'eau en profondeur. Autres signes de cette 

ambivalence, les commentaires ambigus des médias lors des accidents, qui sont l'une des 

rares occasions pour le public d'entendre parler de spéléologie : admiration envers les 

sauveteurs, condamnation à l'égard des "imprudents", renforcée par l'évocation du coût des 

sauvetages. Enfin, au moment même où un éditeur publiait un manuel scolaire 1 qui 

consacre deux pages à l'initiation des enfants à la spéléologie sous le titre "Une journée au 
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centre de la terre", le Ministère de l'Education Nationale interdit la pratique de la spéléologie 

à l'école primaire (programmes de l'école primaire du 22 février 1995).  

Absence d'informations, interdiction d'accès, tout concourt à mythifier cette APPN. En 

paraphrasant l'alpiniste G MALLORY2, qui disait qu'il grimpait sur les montagnes parce 

qu'elles existent, nous pratiquons et nous étudions la spéléologie parce qu'elle est un fait 

social. Notre objectif consiste à tenter d'en présenter une image aussi objective que 

possible, dans diverses directions accessibles à la recherche. 

D'autre part, quand on lit une thèse universitaire, on attend généralement une étude 

approfondie d'un secteur limité d'un grand domaine, développant un aspect particulier d'une 

discipline en cherchant à démontrer une seule hypothèse. Ce travail s'éloigne des canons 

de la recherche universitaire ainsi définis, et nous allons justifier notre point de vue en le 

situant par rapport au problème de la définition de l'objet des STAPS. Actuellement, les 

STAPS sont en effet paradoxalement à la fois une discipline (transversale, et donc 

transdisciplinaire : cf. la 74° section du Comité National Universitaire...) et  un champ de 

recherches éclaté, appartenant comme autant d'applications à une multiplicité de sciences : 

physique (tribologie, cinématique...), physiologie (biologie cellulaire, nutrition...) ou 

psychologie (psychologie génétique, analyse du travail...), etc...  

La première approche, quoique évidemment essentielle (les STAPS sont par 

définition la science qui a le sport pour objet), est aujourd'hui marginale en France. Le petit 

nombre d'équipes de recherche en STAPS qui sont identifiées par la Direction de la 

Recherche et des Etudes Doctorales comme ayant atteint un niveau de production 

scientifique suffisant, joint à leur intérêt évident de se regrouper institutionnellement avec des 

laboratoires au sein d'Ecoles Doctorales ou de Groupements d'Intérêt Scientifique, aboutit 

de fait à l'éclatement scientifique des STAPS. Les paradoxes et les contradictions nombreux 

(dans la définition des champs d'étude, dans les profils de postes, etc...) montrent assez 

évidemment que cette partition n'a rien de naturel, et qu'il s'agit seulement d'une étape liée 

artificiellement à l'actuelle définition "politique" du financement de la recherche. 

En conséquence, le chercheur a donc le choix entre deux attitudes : ou bien se 

positionner d'emblée comme biomécanicien, physiologiste, psychologue (etc... ), et aborder, 

à partir des théories de ces champs les problèmes qui restent encore en suspens. Le sport 

fournit de ce point de vue un champ d'applications intéressant, non à cause des questions 

qu'il pose, mais parce que les situations sportives sont méthodologiquement à la fois des 

situations "naturelles" et complexes, et des situations très standardisées, donc analogues à 

des situations expérimentales de laboratoire, à cause de leurs conditions stabilisées par 

l'aménagement du milieu (hauteur des haies, dimensions des buts, durée des matchs, etc...) 

et de règles comportementales précises. Ce positionnement "fondamentaliste", pourtant 

                                                         

 Alpiniste anglais, disparu près du sommet de l'Everest en 1924 en compagnie de J. IRVINE. Il n'a pas laissé de 

livre auquel se référer 



habituel au niveau d'une thèse, n'est pas retenu par ceux qui, comme nous, font la 

démarche de passer par la recherche pour comprendre les problèmes pratiques et pour y 

intervenir de manière plus rationnelle. 

Le second positionnement consiste à choisir le point de vue spécifique d'un sport (le 

football par exemple) ou d'un groupe d'APS (l'athlétisme, les sports duels, les APPN...).  Ce 

point de vue n'est ni inconnu, ni illogique. D'abord, il est unanimement adopté par les 

spécialistes de technologie du sport, les collègues qui enseignent dans les UFR.STAPS 

aussi bien que les entraîneurs. Ce point de vue est plus rarement défendu par les 

"scientifiques" en France, mais il est défendu par plusieurs chercheurs étrangers, dont le 

nom et les recherches font autorité dans le monde de la recherche sportive. Ainsi, Lars 

UNESTHAL3 écrit-il un livre sur la gymnastique (1983) dont il décrit et analyse les aspects 

mentaux spécifiques. De même, faisant  le point sur le développement de la science du 

sport au Colloque de la Grande Motte (1987), Miroslav VANEK4 estime que son 

développement est encore trop lié aux découpages scientifiques classiques, et pas assez 

aux problèmes spécifiques du sport ou aux APS en tant que telles. Ce point de vue est 

légitime, parce qu'il permet d'aborder les problèmes écologiquement valides. A l'instar de la 

linguistique qui ne se confond pas avec la somme des points de vue qu'on peut porter sur 

les langues (histoire des langues, psychologie développementale du langage, linguistique 

générale, pragmatique, etc...), la science du sport a sans doute intérêt à se constituer en 

créant d'abord, en relation à ses problèmes spécifiques, ses concepts et sa logique propres. 

Ce n'est pas chose facile, tant à cause de la difficulté en soi des problèmes scientifiques 

posés, qu'à cause des difficultés qui surgissent des conflits personnels et institutionnels que 

cette position de principe entraîne.   

Notre projet initial consistait à étudier, un aspect précis de la spéléologie, comme le 

montre notre mémoire de DEA (chapitre 2), qui l'aborde selon une démarche ergonomique : 

étude de la tâche à un niveau donné de pratique, définition des aptitudes requises... Mais 

nous avons été placé dans l'impossibilité de réunir les conditions d'étude satisfaisantes pour 

mener ce projet à son terme, pour des raisons structurelles propres au milieu et dès le début 

de notre recherche, pour des raisons administratives. Dès lors, le déroulement historique de 

notre recherche nous a amené à modifier notre perspective, donc à conduire plusieurs 

approches de la spéléologie dans le vaste domaine des sciences humaines, à savoir : 

- une première série d'études inclut une présentation de l'activité et des carac-

téristiques du milieu, surtout destinée aux lecteurs qui ne les connaissent pas (chapitre 1). 

Nous détaillerons ainsi les difficultés techniques et les types de pratique et nous ferons une 

approche des motivations des pratiquants et de l'image culturelle de la spéléologie. Ce 

chapitre permet de nous situer par rapport aux recherches déjà menées, d'établir une 
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bibliographie ; ce travail est en effet la première approche de la spéléologie dans le domaine 

des STAPS au niveau d'une thèse, avec ce que cela implique de difficultés en matière de 

références bibliographiques par exemple. Nous nous référerons maintes fois à cette 

présentation dans la suite de notre travail, tant il est vrai que pour cette activité, le milieu 

particulier et original conditionne et détermine les autres paramètres. Nous constaterons que 

les problèmes abordés alors par la recherche étaient très peu sportifs. Dans les sciences 

humaines, ils répondaient à la question : pourquoi pratiquer la spéléologie ? Ces travaux se 

situaient dans la veine de G. BACHELARD5 (1946) ou de M. BOUET6 (1969), avec une 

méthodologie s'appuyant plus sur une réflexion philosophique que sur une démarche de 

psychologie "scientifique". Il n'en reste pas moins que les blocages psychologiques que ces 

auteurs ont mis en lumière sont le pain quotidien de ceux qui sur le terrain encadrent des 

débutants en spéléologie : il est donc indispensable pour un praticien de se pencher sur ces 

problèmes. 

Sur le plan méthodologique, ces études prennent la suite des travaux auxquels nous 

avions participé en 1976 et 1979 (cf. bibliographie). 

- une seconde série de recherches s'est intéressée à établir un profil du spéléologue 

c'est-à-dire à dégager les caractéristiques générales de l'ensemble d'une population, mais 

aussi à différencier cette population des autres populations comparables, soit les pratiquants 

d'autres APPN, soit l'ensemble des sportifs. Ces travaux utiliseront deux approches 

distinctes mais complémentaires : d'une part, une approche des aptitudes nécessaires à la 

réussite du moniteur de spéléologie, définies par rapport aux difficultés techniques 

présentées dans l'introduction, au travers d'une enquête distribuée à des cadres fédéraux. 

Les résultats de cette enquête permettront d'établir une hypothèse qui devra être confrontée 

à une mesure de ces aptitudes sur le terrain. Nous proposerons une réflexion sur les outils à 

utiliser au travers de l'adéquation d'un test psychologique. Nous tentons toujours de 

répondre à la question que nous nous posons depuis le début de ce travail (pourquoi 

pratiquer la spéléologie ?), mais cette fois la méthode (importée de l'ergonomie) sera 

expérimentale. En effet, le développement des STAPS a amené les chercheurs à se rendre 

compte que le sportif est un aspect de "l'homme au travail", et donc qu'il est possible 

d'appliquer à notre domaine des méthodologies éprouvées et nettement plus opérationnelles 

que les précédentes. Cette étude porte sur le haut niveau des pratiquants de spéléologie, ce 

qui correspond à une autre tendance massive de la recherche actuelle en STAPS. Par 

ailleurs, cette recherche présente une utilité pédagogique indéniable : elle précise une image 

de référence de la pratique à laquelle on pourra rapporter les performances initiales et les 

progrès des enfants qu'on introduit dans le milieu souterrain. De plus, pour un enseignant, il 
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est important de constater que la didactique de l'EPS n'est pas autre chose que l'ergonomie 

des situations pédagogiques, ce qui renforce l'intérêt de ce type d'approche. 

D'autre part, nous définirons les caractéristiques socio-démographiques des licenciés 

de la Fédération Française de Spéléologie (FFS). Cette démarche consiste non plus à 

dégager le faisceau des aptitudes individuelles particulier au moniteur de spéléologie, mais 

les spécificités du groupe au moyen de l'analyse statistique, en comparant les spéléologues 

à d'autres populations. Elle permet de formuler des hypothèses sur des profils de 

pratiquants, à partir d'items comme l'âge, le sexe, le métier ou l'origine géographique. En se 

situant par rapport au tour d'horizon proposé par J. DEFRANCE7 (1994), notre approche de 

la spéléologie aborde l'histoire de l'activité, les différenciations et les inégalités dans la 

structure des pratiquants, un aperçu d'une culture particulière et l'influence de l'économique. 

L'outil principal est l'analyse des données, menée en recherchant en quoi la spéléologie est 

à la fois spécifique et liée à d'autres cas. 

- nous présenterons par la suite une analyse didactique de l'activité. Elle devrait 

asseoir la pratique pédagogique, essentiellement adaptable, sur une réflexion qui permet 

d'expliciter le contexte de l'acte : ses finalités, ses buts, ses objectifs, ses principes et règles 

d'action, etc ... Cette partie est directement issue de notre environnement professionnel, elle 

est une suite de la révolution qui a marqué les années 1980 dans le domaine de 

l'enseignement de l'éducation physique en France. Son contexte est la définition d'un 

programme pour l'enseignement de l'EPS, avec tous les efforts de classement et de 

comparaison des activités physiques qu'il suppose, ainsi que l'éclaircissement des épreuves 

d'examen. L'analyse didactique reprend aussi les résultats des développements précédents, 

en particulier sur les spécificités du milieu et les aptitudes sollicitées, marquant ainsi les 

passerelles possibles entre des recherches de natures différentes. 

- le dernier acte de recherche analyse l'aptitude à l'orientation souterraine des enfants 

débutants en spéléologie. C'est sur ce point très particulier une synthèse et un 

approfondissement des problématiques ergonomiques et didactiques, quoique situé à 

l'opposé du moniteur sur la chaîne du questionnement. Nous avons constaté que des 

enfants qui débutent en spéléologie ont peur de ne pas pouvoir trouver le chemin de sortie. 

Nous chercherons comment, à quelles conditions des enfants peuvent s'orienter en grotte, 

afin de leur permettre une approche plus sereine de l'activité. Jusqu'à ces dernières années, 

il était couramment admis que des enfants n'avaient pas les moyens conceptuels d'utiliser 

une carte (ou tout autre instrument symbolique) pour s'orienter. En nous appuyant sur 

l'analyse bibliographique, nous montrerons quelles sont les aptitudes réelles des enfants 

dans ce domaine de l'orientation, à quelques âges-paliers. Nous en inférerons des 

propositions pédagogiques sur l'initiation à la spéléologie en nous inspirant des résultats de 

J. PIAGET en psychologie génétique, à notre sens trop vite oublié aujourd'hui, mais aussi de 
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ses recommandations pour une pédagogie expérimentale. Nous avons donc choisi un des 

problèmes qui se pose à tout cadre qui amène des débutants sous terre, pour essayer de le 

poser en termes scientifiques dans le cadre de la psychologie cognitive, et y apporter des 

solutions expérimentales. Ce chapitre permet donc de faire le lien entre la théorie et la 

pratique, il constitue une application de la position que nous avons développée plus haut sur 

l'approche des problèmes en STAPS. Nous espérons contribuer de cette façon à une 

amélioration de la sécurité lors de l'initiation, par une plus grande adaptation de la situation 

d'exploration souterraine aux possibilités des enfants.  

Ainsi, le problème central que nous nous proposons d'étudier, est celui de 

l'évaluation et de l'amélioration du potentiel psychique nécessaire à la pratique 

spéléologique. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
PARUTIONS ET COMMUNICATIONS 

 

Paru en annexe du Mémoire de DEA, JOVIGNOT F. (1991), L'évaluation des aptitudes mises en jeu 

en spéléologie, UFR.STAPS, Université de Bourgogne, 139 p. 

CHAPITRE 1 

 

 

 

PRESENTATION DE LA SPELEOLOGIE : 

 

LE CADRE, LES DIFFICULTES, LES MOTIVATIONS DES PRATIQUANTS 

 

ET L'IMAGE DE L'ACTIVITE 

 



PLAN SIMPLIFIE 

Le cadre (caractéristiques physiques, notions de spéléogenèse) 

Les difficultés techniques 

Les motivations du spéléologue : approche psycho-sociale et approche clinique 

L'image de la spéléologie 

Les formes de pratiques 

 

RESUME  

 

La spéléologie est une activité peu abordée par la recherche jusqu'alors, du moins en 

STAPS ou sous l'angle des sciences humaines, qui sont notre cadre de référence. Il nous a 

donc paru important d'introduire nos recherches par une présentation générale de l'activité : 

cette partie permettra à un lecteur peu familier de cette pratique d'avoir les éléments 

essentiels pour comprendre la suite des travaux. En effet, les spécificités du milieu physique, 

l'originalité du cadre ne font que renforcer son opacité naturelle aux yeux du public. Le 

spéléologue pourra y trouver pour sa part une synthèse des éléments bibliographiques 

soutenant une approche globale des thèmes suivants : 

- une analyse des difficultés techniques, selon les paramètres de la longueur de la 

course, de la hauteur des verticales, des étroitures, des difficultés aquatiques et des 

escalades. Ces difficultés ont permis une classification des grottes. Nous analyserons enfin 

les accidents en spéléologie. 

- les motivations du spéléologue : ce paragraphe expose les différentes recherches 

qui ont été présentées sur ce thème, le plus abordé jusqu'alors. Plusieurs enquêtes, 

quelques approches cliniques sont synthétisées, des critiques et propositions mé-

thodologiques émises. 

- ces recherches sur les motivations nous amènent à évoquer l'image culturelle de 

l'activité, dont elles sont pour une large part le produit. D'autre part, l'image culturelle trouve 

sa concrétisation dans l'organisation systémique des pratiques sportives, c'est-à-dire qu'elle 

influe aussi sur le positionnement de la spéléologie dans l'approche sociologique du sport. 

On la retrouve enfin dans l'utilisation qu'on peut en faire en réinsertion ou en réadaptation. 

- les types de pratique : un des intérêts de la spéléologie est de présenter des 

pratiques très variées, qui peuvent se combiner les unes aux autres. Parmi celles-ci, citons 

la recherche de galeries vierges ("première"), les différentes approches scientifiques, les 

pratiques de loisir, la spéléologie sportive, la démarche pédagogique, le spéléo-secours, 

ainsi que des pratiques connexes (plongée, canyon...) 

 

MOTS CLEFS : PRESENTATION DE LA SPELEOLOGIE, MOTIVATIONS, IMAGE 

CULTURELLE ET TYPES DE PRATIQUE. 
 



 

 

 



Simplified plan 
 

Outline. (physical characteristics, notions of spelaeogenesis) 

Technical problems. 

The speleologist's motivation : psychosocial approach and clinical approach. 

The image of speleology. 

The forms of practice. 

 

 

SUMMARY 

 

 Speleology is an activity that has rarely been touched on by research so far, at least 

in STAPS  or from the point of view of the humanities, which are our limits of reference. 

Therefore, it seemed important to us to introduce our research with a general presentation of 

the activity in question : this part will allow the reader who is not quite at home with this 

practice to get the basic points to understand the remainder of the work. Indeed, the 

specificities of the physical environment, the original feature of the scope of interest keep 

reinforcing its natural obscurity in the eyes of the public. The speleologist will be able to find, 

for his part, a synthesis of the biographical elements upholding a global approach to the 

following themes : 

 - an analysis of the technical problems, according to the parameters of the length of 

the course, of the height of the verticals, of the narrowness of the paths, of the aquatic 

difficulties and of the rock climbing. Those difficulties enabled us to classify caves. Finally, we 

will analyse the accidents in the field of speleology.  

 - the speleologist's motivations : this paragraph expounds the different kinds of 

research which have been brought about on this very theme, the one that has been the most 

tackled so far. Several surveys, a few clinical approaches are synthesized, methodological 

criticisms and proposals are put forward. 

 - this research on the motivations leads us to evoke the cultural dimension of the 

activity, whose product they are to a large extent. On the other hand, the cultural dimension 

takes shape in the systematic planning of the sports practices, that is to say that it has also 

an effect on the positioning of speleology as far as the sociological approach to sport is 

concerned. It is to be finally met again in the use we can make of it for reintegration or 

rehabilitation. 

 -the classic examples of practices : one of the advantages of speleology is to offer 

really various practices, which can combine with one another. Among those, let us quote the 

search for virgin galleries ("premières"), the different scientific approaches, the practices as 
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spare time activities, sports speleology, the teaching process, the speleo-first-aid, as well as 

connected pratices (scuba diving, canyon...) 

 

KEY-WORDS : THE PRESENTATION OF SPELEOLOGY, MOTIVATIONS, CULTURAL 

DIMENSION AND CLASSIC EXAMPLES OF PRACTICE. 



1. - PRESENTATION DE LA SPELEOLOGIE 

 

1.1 - Le cadre de l'activité 

 

1.1.1 - Les caractéristiques physiques et leurs premières conséquences :  

La spéléologie est la confrontation à un milieu spécifique, à la fois homogène et varié. 

Le milieu souterrain est toujours obscur ; il est silencieux, mis à part le bruit de l'eau ; son 

hygrométrie est généralement maximale ; sa température est souvent constante et proche 

de 10 degrés en Bourgogne (notre région d'origine), mais peut être beaucoup plus froide 

dans les gouffres alpins (4°C en moyenne au gouffre de la Pierre Saint-Martin (64) par 

exemple). Elle est en revanche supérieure à 20° en région tropicale, voire à 30° dans les 

grottes thermales d'Algérie. La température d'une cavité dépend principalement de la 

moyenne des températures extérieures sur l'année ; ensuite, d'autres facteurs comme les 

circulations d'air et d'eau peuvent entrer en ligne de compte. SAUMANDE (1973, p. 7 à 24) 

donne des précisions utiles quant aux caractéristiques physiques (acoustique, luminosité) de 

ce milieu. Il montre en particulier que le spéléologue est confronté au noir absolu, mesures à 

l'appui, et qu'il doit s'adapter à de très faibles luminosités pendant son activité. De même, le 

niveau sonore est très bas généralement sous terre, ce qui donne une impression de milieu 

calme et reposant, sauf en cas de circulation d'eau intense. En effet, les torrents souterrains 

de la Papouasie ont un tel volume d'eau qu'ils sont assourdissants et stressants. L'air 

souterrain est généralement exempt de germes et parfois fortement ionisé, d'où une utilisa-

tion thérapeutique sur laquelle nous reviendrons. Mais a contrario, les spéléologues peuvent 

contracter une maladie grave dans les pays tropicaux : l'histoplasmose. Elle est transmise 

par des levures dans le guano des chauves-souris, ou des spores de champignons que ces 

levures répandent sur le sol. 

Toutes ces caractéristiques font globalement du milieu souterrain un milieu hostile à 

l'homme, mais c'est en partie cette hostilité qui en fait un milieu préservé, qui offre à celui qui 

accepte de le visiter un dépaysement total, incluant la perte de la notion des distances et du 

temps. C'est donc un parfait terrain d'aventure, un des seuls sur notre planète où il soit 

encore possible de découvrir un monde inconnu jusqu'alors : d'où l'expression de sixième 

continent. Mais cette hostilité latente du milieu le rend exigeant : le pratiquant devra 

développer des aptitudes physiques et mentales particulières, qui sont au centre de notre 

questionnement, et qui contribuent à donner une image "sportive" de l'activité spéléologique. 

C'est donc par sécurité autant que par plaisir que la spéléologie est essentiellement une 

activité de groupe. 

 

1.1.2 - La naissance des grottes (ou spéléogénèse) :   

Le milieu souterrain est né de l'action de l'eau sur certaines roches sédimentaires, 

essentiellement des calcaires, dont la caractéristique est d'être solubles dans l'eau, 



attaquées par les acides qu'elle transporte (essentiellement l'acide carbonique), selon 

l'équation chimique réversible : 

CaCO3 + CO2 + H2O ª (CO3H)2.Ca   

 (Calcaire) (bicarbonate soluble) 

Le calcaire n'est qu'exceptionnellement un carbonate de calcium pur. Les impuretés 

insolubles constituent l'argile, qu'on trouve souvent dans les cavités (voir chapitre 1.1.3). 

Ces argiles peuvent provenir aussi de l'altération d'autres roches situées à proximité. 

Ces phénomènes d'érosion spécifique sont étudiés par la karstologie, qui est une 

partie de la géologie, terme étymologiquement formé à partir du nom d'une région de 

Slovénie (Karst), et qui désigne "l'étude des formes de relief originales développées dans 

d'épaisses masses de calcaire" (COQUE, 1984). 

Les phénomènes karstiques ont été créés par des circulations d'eau à la surface et à 

l'intérieur de la roche soluble, généralement du calcaire et de la dolomie, parfois du gypse 

(voir p. 22 un lexique pour les termes de géologie marqués d'un astérisque) ou du sel : l'eau 

est donc toujours à l'origine de la cavité, mais elle n'est pas forcément présente dans les 

conduits visitables. Par extension, il existe des "grottes" d'origine non karstique comme les 

tubes de lave formés par l'écoulement et la vidange de laves très fluides. Nous reviendrons 

sur ces phénomènes. 

Il y a ainsi une grande diversité dans les formes de galeries et les structures des 

cavités. Des grottes, à tendance horizontale, peuvent avoir un ou plusieurs niveaux su-

perposés, correspondant à l'enfouissement progressif de l'eau qui cherche à atteindre sur la 

longueur de son cours un profil d'équilibre. 

Les galeries peuvent être basses et larges, en particulier lorsqu'elles se sont créées 

au niveau d'un joint de strate (*), ou hautes, étroites et contournées (méandre), avec des 

élargissements (salle) parfois immenses à l'intersection de plusieurs fractures (diaclase(*), 

faille(*)). Les cavités (ou des parties de celles-ci) sont parfois abandonnées par l'eau ; on les 

appelle alors "fossiles" ou inactives. D'autres fois, ces grottes sont parcourues par des 

rivières souterraines : elles viennent au jour dans une vallée, un point bas où jaillissent des 

sources, émergences (*) des circulations souterraines. Les larges plateaux (le seuil de 

Bourgogne, mais aussi les Causses) respectent globalement l'empilement des strates 

calcaires les unes sur les autres, sauf cas particulier comme les failles avec déplacement 

par exemple. Les grottes se développent dans l'épaisseur de la couche calcaire, jusqu'à une 

couche imperméable qui leur sert d'assise. Ces grottes peuvent atteindre des 

développements très importants : jusqu'à 531,07 km pour Mammouth Cave System aux 

USA (GILBERT, 1990 ). A cette date, au moins cinq grottes dans le monde ont un 

développement supérieur à 100 km. L'origine non karstique d'une cavité ne signifie pas 

qu'elle soit sans importance : ALLRED (1996) annonce un développement de 60,1 km pour 

une grotte d'Hawaï et un dénivelé de 1 098 m. Lors d'une coulée de lave, l'extérieur se 



solidifie plus vite que l'intérieur. A l'arrêt de l'émission de lave, l'intérieur s'écoule encore 

quelques temps et laisse un vide, un tube creux, que l'érosion percera d'une entrée. 

En montagne, les couches calcaires ont été plissées, redressées. L'eau qui y 

pénètre, ruisselant sur une assise imperméable (marne, roche métamorphique *), est 

obligée de s'enfoncer pour rejoindre les exurgences très loin dans les vallées.  On y trouvera 

plus souvent des gouffres à tendance verticale, points d'absorption de l'eau qui, par une 

série de puits, de méandres, peut être suivie sur des distances importantes : cela 

correspond à une dénivellation de 1 602 m au gouffre Jean-Bernard en Haute-Savoie, 

record mondial de profondeur. Il existe plus de 50 gouffres  dépassant mille mètres de 

profondeur dans le monde en 1996. 

La figure 1, page 19, permet de situer les principales zones karstiques de France. 

Bien entendu, la distinction entre grotte (horizontale) et gouffre (vertical) est sim-

plificatrice, car dans un même réseau (*), ils peuvent se combiner. 

Ces données spéléométriques,  permettant à celui qui découvre la spéléologie 

d'avoir des ordres de grandeur des phénomènes, ne doivent pas pour autant cacher 

l'extrême diversité des formes architecturales des cavernes, qui dépendent de nombreux 

facteurs : 

F l'épaisseur de la couche de calcaire (sa puissance)  

F sa composition (son homogénéïté et sa pureté en carbonate de calcium)  

F son inclinaison par rapport à l'horizontale (pendage)  

F son degré de fracturation qui oriente le réseau souterrain, voire le limite 

quand un étage imperméable se trouve, au gré des déplacements au niveau 

des failles (rejet), en face de la zone karstifiable  



 



F la pluviométrie, car un plus grand débit d'eau facilite la dissolution du calcaire  

F la météorologie, car l'eau froide est plus agressive sur la roche  

F les formes de végétation, car les acides humiques dissous renforcent l'acidité 

de l'eau due normalement à sa liaison avec le gaz carbonique pour faire de 

l'acide carbonique (GEZE, 1965, AUDETAT, 1981 et GILLI 1995). 

Tous ces facteurs contribuent à donner à chaque zone karstique des caractéristiques 

qui lui sont propres. Par exemple, les cavités de Côte d'Or sont marquées par la faible 

puissance des strates de calcaire, l'absence de pendage et la présence de couches 

imperméables peu profondes. Ce sont souvent des rivières souterraines qui ne ressemblent 

pas aux grands puits des hauts plateaux du Vercors, ni aux méandres du massif des 

Bauges (73). 

 

1.1.3 - Les remplissages, le décor des cavités :  

Les différents terrains, les conditions locales contribuent à donner des formes 

diverses aux sites souterrains, ainsi que le type de circulation d'eau (galerie entièrement 

noyée sous pression, écoulement goutte à goutte...) ; la circulation d'eau sculpte la roche 

encaissante et forme des dépôts de natures diverses. Nous ne pensons pas avoir à célébrer 

la beauté des stalagmites et des stalactites de calcite (*), ni celle des excentriques 

d'aragonite (*) ou des fleurs de gypse dont on trouve des photographies un peu partout 

(MINVIELLE 1977, SIFFRE 1984 ou SCHAAD et WIDMER 1991). Nous soulignerons plutôt 

l'intérêt des dépôts sablonneux ou argileux dont l'étude stratigraphique (AUDRA 1994) 

permet de retracer l'histoire de la grotte et même parfois de l'extérieur, car les dépôts 

peuvent être exogènes. Le gouffre est en soi une coupe naturelle dans l'épaisseur des 

strates, donc une occasion de remonter le temps géologique. Les sédiments ont eux aussi 

une histoire, car ils peuvent être les témoins des phases de creusement de la cavité, 

remontant souvent aux périodes glaciaires et interglaciaires (voire plus), et contenir des 

fossiles ou des restes archéologiques. Nous reviendrons sur l'intérêt scientifique de la 

spéléologie (au chapitre 2.2), conséquence des caractéristiques de stabilité et de 

préservation de ce milieu des atteintes humaines pendant des siècles. D'ailleurs, comme 

beaucoup de milieux protégés, les grottes abritent aussi de véritables "fossiles vivants", une 

faune très particulière qui ne doit sa survie qu'à son adaptation à des conditions de vie 

spécifiques où la pression sélective s'est faite moins pesante, ce qui a permis de conserver 

des espèces comme le protée jusqu'à nous (voir le chapitre 2.2.4). 

L'évocation de ces dépôts permet de souligner l'omniprésence de la boue ("glaise") 

en spéléologie, qui constitue un obstacle en soi. Cette argile est le reste de la dissolution du 

calcaire par l'eau acide, nous l'avons vu plus haut. Celle-ci est entraînée par l'eau et se 

dépose par décantation. La glaise est donc constitutive de la spéléogénèse. Elle prend la 

forme d'un revêtement glissant qui oblige à une démarche particulière pour assurer ses 



appuis ; mélangée à l'eau, elle peut constituer un obstacle redoutable dans lequel on 

s'enfonce. Dans certaines grottes, elle enduit tellement le matériel qu'elle oblige à utiliser par 

sécurité des équipements particuliers. Si la glaise est parfois un obstacle de plus qui freine la 

conquête du spéléologue, il y a des cavités où elle est peu présente, et ce sont celles que 

nous préférons, comme beaucoup de nos collègues. 

Enfin, la température à l'intérieur des grottes est généralement stable autour de dix 

degrés dans nos régions de plaine. Il y a cependant des cas (courant d'air autour d'une 

cascade, gouffre de montagne fonctionnant comme piège à froid) où cette température peut 

être plus basse. Mais c'est surtout dans les cas où une immersion longue ou répétée dans 

l'eau froide (eau de fonte de glacier ou de neige) est nécessaire que l'on peut observer des 

incidents ou accidents pouvant aller jusqu'à la mort par hypothermie (voir en 1.2.6 les 

statistiques des accidents en spéléologie). 

 

CONCLUSION 

 

Le milieu souterrain est donc, d'une part, généralement le fruit de la dissolution du 

calcaire, et, du fait de sa stabilité et d'un isolement relatif des activités humaines, un 

conservatoire, d'où son intérêt scientifique. D'autre part, de par l'exigence des conditions 

physiques qui y règnent et dans l'attente d'un dispositif qui détectera à coup sûr les vides 

cachés, un exceptionnel terrain d'aventure, un des derniers où il soit encore possible de faire 

des découvertes notamment en France. 



 

ELEMENTS DE TERMINOLOGIE EN KARSTOLOGIE 

 

Nous avons tiré ces quelques éléments du fascicule de vulgarisation de M. 

AUDETAT (1981), "Notions de géologie, géomorphologie et hydrogéologie à l'usage des 

spéléologues et naturalistes", auquel nous renvoyons pour un complément d'information 

(nous précisons les pages où le thème est abordé). Mais dans ce domaine, les ouvrages 

spécialisés abondent (GEZE 1965, MAIRE 1990, ou COLLIGNON 1988 par exemple). 

 

STRATE ET JOINT DE STRATE :  

Les roches sédimentaires sont disposées dans la nature en couches horizontales ou 

plissées. Si des sédiments de même nature ont été déposés en strates à des moments 

différents ou séparés par des arrêts dans la sédimentation, une discontinuité appelée joint 

de stratification apparaît entre les strates (p. 26). Ce joint est dans la masse calcaire un point 

faible qui sera attaqué prioritairement par l'érosion et orientera le creusement des galeries. 

 

DIACLASE :  

Ce sont des fissures résultant de la torsion, de la compression et de la distension des 

roches sans déplacement (p. 59). 

 

FAILLE :  

Ce sont des fractures avec déplacement relatif vertical, horizontal (décrochement) ou 

oblique des terrains en présence ; ce déplacement s'appelle le rejet (p. 63) 

 

SYSTEME KARSTIQUE (c'est-à-dire une unité de drainage) 

C'est l'ensemble unifié des galeries, conduits et fissures qui absorbent les eaux, les 

font circuler à travers les calcaires jusqu'à l'émergence. On y distingue la zone d'absorption 

ou d'infiltration, la zone de transfert ou zone dénoyée et la zone d'écoulement horizontal ou 

zone noyée (p. 88). 

 

RESEAU : 

Un réseau karstique désigne la partie d'un système karstique explorée par les 

spéléologues. 

 

EMERGENCE :  

Ce sont les indices karstiques des formes souterraines qui permettent la réapparition 

des eaux souterraines (les sources). 

 



GYPSE :  

C'est une évaporite, roche sédimentaire qui provient de la précipitation chimique par 

évaporation de sels sulfatés, dissous dans l'eau des bassins lagunaires (p. 29). 

 

CALCITE ET ARAGONITE :  

La calcite est la forme la plus fréquente de cristallisation du carbonate de calcium, 

préalablement dissous sous forme de bicarbonate. Elle forme les stalactites et les 

stalagmites, mais aussi les gours et les perles des cavernes. L'aragonite est une autre 

variété de carbonate de calcium, dont la cristallisation est déterminée entre autres par la 

présence de magnésium et qui forme des aiguilles très caractéristiques et très pho-

togéniques (Encyclopedia Universalis, art. Spéléologie, vol. 17, p. 77). 

 

MARNE :  

C'est une roche composée d'un mélange, dans des proportions variables, de calcaire 

et d'argile. Pour pouvoir la dénommer calcaire, il faut que cette roche contienne plus de 80 % 

de carbonate de calcium sinon on parle, en la classant de la moins carbonatée au carbonate 

pur : d'argile, de marne, de calcaire argileux, de calcaire marneux et de calcaire. Les 

minéraux argileux forment une grande famille, qui a pour caractéristiques communes d'être 

constituées de particules de l'ordre du micron, groupées en feuillets, qui sont plastiques, 

adsorbantes et durcissent à la cuisson. Elles forment donc des couches, relativement 

superficielles, qui font obstacle à la pénétration de l'eau. 

 

ROCHES METAMORPHIQUES :  

Ce sont des roches qui ont été transformées en d'autres roches sous l'influence de la 

pression, de la température élevée et des substances chimiquement actives, conditions que 

l'on trouve dans la profondeur de la croûte terrestre. Ce sont les roches les plus 

représentées à la surface du globe (ex. : gneiss, micaschistes, etc..). 



 

1.2 - Les difficultés techniques de l'activité et, corrélativement, les aptitudes 

qu'elles sollicitent chez le pratiquant 

Après ce bref aperçu du cadre dans lequel se déroule la spéléologie, nous allons 

présenter les difficultés auxquelles se heurte l'exploration. Nous nous efforcerons de les 

mettre en parallèle avec les aptitudes, physiques ou autres, qu'elles sollicitent chez le 

spéléologue, afin d'introduire la suite de ce travail. Les difficultés sont au nombre de cinq 

principales: 

 

1.2.1 - La longueur de la course  

Comme en alpinisme, ce qui est essentiel, c'est le temps mis pour parcourir un 

réseau ; la distance n'est qu'une notion relative en fonction des difficultés du parcours. Plus 

l'objectif est éloigné, plus il réclame de celui qui veut l'atteindre des aptitudes spécifiques : 

l'endurance physique d'une part, mais aussi la capacité à aller vite, la vitesse devenant 

paradoxalement un facteur de sécurité en diminuant le temps d'exposition aux risques 

objectifs et subjectifs (comme en alpinisme). D'où l'intérêt pour le spéléologue performant 

d'avoir une capacité élevée à transporter l'oxygène au niveau de son système cardio-

respiratoire (VO2.max). D'autre part, une endurance psychologique poussée devra 

permettre au spéléologue de soutenir son attention pendant toute la sortie, pour s'orienter, 

mémoriser les passages, sélectionner les informations importantes en particulier pour la 

sécurité. La longueur de la course est la conséquence de toutes les autres difficultés qui y 

contribuent, c'est la résultante et le résumé des obstacles. La difficulté d'une sortie sous 

terre n'est pas seulement ponctuelle, elle est généralement dans l'enchaînement d'une suite 

de passages. La spéléologie impose les efforts les plus importants au retour, lorsqu'il faut 

remonter à la surface. La progression se fait souvent sur un terrain accidenté (éboulis, boue 

glissante, parfois profonde). 

Une difficulté peut s'ajouter à l'exploration proprement dite, c'est l'accès à la cavité. Si 

ce problème est négligeable en plaine, il peut devenir crucial en montagne où une marche 

d'approche avec un lourd chargement est nécessaire, ce qui peut impliquer un bivouac, 

donc une charge supplémentaire. Certains gouffres sont difficiles à trouver (travail 

d'orientation). D'autres ne peuvent se faire qu'en hiver, moment où le gel retient l'eau en 

surface ; l'approche se fait alors à ski. Quelques porches s'ouvrent en falaise, ce qui 

implique pour les atteindre des techniques d'escalade ou de rappel. Ces difficultés 

d'approche sont maximales dans les expéditions lointaines en milieu hostile (la forêt tropicale 

par exemple). 

 

1.2.2 - La hauteur des verticales 

Même si la technique moderne, généralisée depuis une vingtaine d'années, de 

l'équipement des puits par une seule corde fixe permet de descendre et de remonter avec 



une quantité (un poids) de matériel raisonnable, la montée "aux bloqueurs" reste néanmoins 

une épreuve physique spécifique nécessitant un bon placement, de l'équilibre, de la 

coordination et de la puissance du tronc et surtout des jambes (voir les schémas concernant 

la remontée aux bloqueurs p. 26 et les commentaires techniques p. 27). A l'heure actuelle, il 

existe des verticales de plus de 350 mètres d'un seul jet et des successions de puits quasi 

ininterrompues menant au fond de certains des fameux "- 1000 mètres", les "himalayas" de 

la spéléologie. On vient de découvrir (1996) en Italie, à la frontière slovène, un puits unique 

de 643 m de profondeur, le plus profond du monde actuellement. 

Les risques dans les puits sont les erreurs de manipulation du matériel (chute de 

l'équipier), la chute d'objets (pierre ou matériel) et les crues dans les puits arrosés. En effet, 

pour empêcher l'usure de la corde par frottement sur la roche, il est nécessaire de 

fractionner la descente par un nouveau point d'attache de la corde. Le passage de cette 

succession de noeuds nécessite une attention sans faille (MARBACH et ROCOURT 1980, 

l'ouvrage de référence en matière en technique spéléologique, ou le Manuel technique de 

l'Ecole Française de Spéléologie, ARNAUD et al 1996). 

Pour les équipes entraînées, il faut relativiser cet obstacle, car un grand puits est 

moins fatigant (et surtout beaucoup plus rapide) à remonter qu'un méandre étroit. Pour 

préciser, le puits d'Aphamicé (Massif des Arbailles, Pyrénées-Atlantiques), le plus profond de 

France avec ses 335 m d'un seul jet, se remonte en 1 h à 1 h 15 pour un spéléologue 

moyennement entraîné. En effet, l'apparition du bloqueur de pied facilite aujourd'hui cette 

opération. Dans un tout autre contexte, les Espagnols organisent un championnat de 

spéléologie, qui comprend la descente et la remontée d'un puits de 100 mètres. Le 

vainqueur réalisait cette opération en 6 minutes, 12 secondes en 1991!! 

 





COMMENTAIRES TECHNIQUES 

 

La descente des puits et des ressauts ver-

ticaux se fait sur une corde simple fixe, amarrée 

soit en utilisant les possibilités naturelles (corde 

autour d'un arbre, sangle sur un becquet ou une 

concrétion, coinceur), soit en plantant une cheville 

auto-forante dans la roche, en vissant dessus un 

boulon retenant une plaquette, qui peut elle-même 

recevoir un mousqueton (voir schéma ci-contre). 

Le noeud dans la corde passe à l'intérieur de ce 

dernier. L'équipement ainsi conçu ne doit jamais 

frotter contre la paroi pour éviter l'usure de la corde 

lors de la remontée. 

La descente se fait au moyen d'un descen-

deur à deux poulies (voir schéma), qui permet de 

contrôler la vitesse de descente en faisant varier le 

frottement de la corde. 

La remontée se fait à l'aide de 2 bloqueurs. 

Ils ont tous deux une gorge où coulisse la corde, 

sur laquelle vient s'appliquer un patin muni de pi-

cots en acier qui agrippent la gaine de la corde et 

empêchent l'ensemble de redescendre. Le blo-

queur de poitrine (croll) est lié au baudrier, l'autre 

bloqueur (quelquefois muni d'une poignée) y est 

relié par une longe. Un étrier permet de transmettre 

au bloqueur l'impulsion des jambes. Le spéléo-

logue prend appui sur son croll en y portant tout 

son poids, remonte le bloqueur jusqu'à avoir les 

bras tendus, puis pousse sur ses jambes en pre-

nant appui sur l'étrier. L'étrier, relié au point fixe du 

bloqueur haut permet de monter le bloqueur de 

poitrine. Le poids du corps est donc transféré al-

ternativement du croll sur le bloqueur. 

 

 

 

 

 



1.2.3 - Les étroitures  

Elles sont un obstacle spécifique à la spéléologie. Elles se présentent comme un 

rétrécissement de la galerie. Ce dernier peut prendre toutes les formes possibles : il y a des 

chatières ponctuelles (assez rares), dues par exemple au concrétionnement qui bouche le 

réseau, le passage dégagé dans un empilement de blocs (trémie) qui obstruait la galerie, la 

traversée horizontale dans une fissure étroite et haute (méandre), qui oblige constamment à 

chercher la meilleure hauteur dans la diaclase pour avancer en opposition, le laminoir bas et 

large, etc... On peut cependant énoncer un principe général : là où la tête passe, le reste doit 

suivre. 

Les étroitures demandent du contrôle de soi pour arriver à se relâcher au moment 

opportun (car il arrive souvent qu'on se coince et la sortie en force est rarement efficace), un 

peu de souplesse et de coordination. Elles font davantage appel à un effort soutenu en 

résistance. C'est surtout une affaire de préparation psychologique et d'entraînement, et c'est 

pourquoi elles sont quelquefois l'affaire de spécialistes dont le gabarit est adapté. 

 

1.2.4 - Les difficultés aquatiques  

L'eau est à l'origine du creusement de la caverne. On la trouve souvent sous terre, et 

pourtant elle complique singulièrement la tâche du spéléologue.  

Tout d'abord, l'eau est un excellent conducteur thermique. Dans les grottes, on 

rencontre de l'eau plus ou moins froide, mais elle est toujours source de déperdition de 

chaleur et donc d'énergie. Le premier danger de l'eau est donc l'hypothermie, stade avancé 

de l'épuisement d'un sujet. 

Il y a les classiques rivières souterraines, qui imposent des heures de marche dans 

un fluide résistant et froid, la nage qui tend à se généraliser de préférence au canotage long 

et lourd (cette préférence tient aussi au confort relatif procuré par les combinaisons en 

néoprène). Mais la nage n'est pas aussi simple en grotte, avec les bottes, le casque, 

engoncé dans plusieurs combinaisons, qu'en piscine, d'où le risque de noyade. On peut 

avoir à lutter contre le courant, contre le lestage dû au matériel transporté et rencontrer des 

cascades à escalader. On trouve des difficultés plus ponctuelles comme les passages bas 

laissant juste un petit espace entre l'eau et la voûte rocheuse (voûte mouillante) ; ces 

passages peuvent devenir des siphons lors des crues, d'où l'importance des prévisions 

météorologiques. L'orage et la crue sont des risques majeurs, parfois mortels, sous terre. 

De ce fait, dans le cas où l'eau cascade dans les puits (puits arrosés), le spéléologue 

évite dans la mesure du possible l'eau et cherche les traces de son passage pour mettre la 

corde ailleurs. En effet, une crue peut rendre la remontée totalement impossible. Dans le 

classement des difficultés d'une grotte (voir page 30), la présence d'eau est donc un 

élément principal. 



Les aptitudes mises en jeu dans ces conditions sont plutôt d'ordre cognitif 

(compréhension du milieu, sélection des informations pertinentes pour la sécurité), 

psychologique (conscience du risque, rusticité c'est-à-dire capacité à maintenir son effort 

dans des conditions environnementales difficiles) et sociale (coopération et attention aux 

autres), que d'ordre strictement moteur. 

L'eau limite souvent les explorations par la voie classique, qui bute sur un siphon 

quand la galerie est entièrement submergée. Cela a donc obligé les spéléologues, pour aller 

plus avant, à perfectionner les techniques de plongée en les adaptant à ces conditions 

particulières. La spéléo-plongée se différencie de la plongée en mer essentiellement par les 

mesures de sécurité accrues du fait que le plongeur doit, pour faire surface, parcourir de 

nouveau  tout le trajet qu'il a déjà effectué dans la galerie. Généralement ce retour se fait 

avec une visibilité quasi nulle du fait de l'argile soulevée par les palmes, alors que le froid 

diminue les capacités physiques. Ces techniques tendent à s'autonomiser, c'est-à-dire que 

certains s'éloignent de la spéléologie traditionnelle pour se spécialiser dans la spéléo-

plongée à partir de résurgences. Mais il reste aussi des plongeurs en fond de cavité, qui 

doivent avant tout être des spéléologues pour arriver en condition au fond du gouffre, malgré 

le portage du matériel. 

  

1.2.5 - Les escalades 

La technique d'escalade la plus fréquemment utilisée est l'opposition. Elle permet 

souvent de trouver le meilleur passage dans un méandre ou facilite le passage de 

fractionnement sur corde. 

Les techniques d'escalade permettent de contourner des obstacles (siphon, passage 

étroit) ou de remonter les cascades de certaines rivières. L'escalade en spéléologie est un 

peu particulière, car elle se fait en bottes sur un support la plupart du temps glissant (glaise). 

L'escalade artificielle est assez fréquemment utilisée, pour tenter d'avoir accès à des 

réseaux supérieurs qui peuvent prolonger le réseau connu. Dans quelques cas, des équipes 

de spéléologues ont ainsi remonté plusieurs centaines de mètres de cheminées avec un 

mât d'escalade (grotte des Foules à Saint-Claude (39)), faisant en quelque sorte de la 

spéléologie à rebours. 

En revanche, il faut souligner que la conception de la prise de risque (LE BRETON 

1991) diffère beaucoup de l'escalade à la spéléologie. Dès qu'il y a risque (le vide d'un puits 

par exemple), le premier d'un groupe de spéléologues pose un équipement qui assure sa 

sécurité ainsi que celle de chacun des membres du groupe successivement (main courante 

sur corde dans cet exemple). Tous les passages exposés sont ainsi assurés, tout du moins 

dans les conditions d'équipement classiques. Il n'y a que dans les situations d'escalade 

réelle que nous retrouvons les risques de chute du premier de cordée, qui pose ses points 



d'assurage au fur et à mesure de sa progression, mais qui peut tomber entre ceux-ci 

(comme en escalade).  

Les aptitudes sollicitées lors des escalades sont la force statique (pour les ver-

rouillages en opposition) et dynamique des membres, la coordination et l'équilibre, l'attention 

sélective, la connaissance de soi, de ses possibilités et de ses limites, ainsi que de bonnes 

connaissances techniques. A la fin de l'évocation des difficultés en spéléologie, nous 

signalerons des aptitudes générales qui sont nécessaires au pratiquant, telles que la 

connaissance du matériel et des techniques et la plasticité de l'apprentissage ; la confiance 

envers ses partenaires, voire la convivialité, mais aussi l'esprit de compétition qui est très 

controversé dans nos milieux, quoique certaines manifestations en sont indéniables; la 

persévérance et la ténacité, la maîtrise de l'angoisse et le plaisir de pratiquer. 

 

1.2.6 La classification des grottes 

Les difficultés de la spéléologie ont servi de fondement à une classification des 

cavités, éditée par le Comité Directeur de la Fédération Française de Spéléologie dans ses 

recommandations "spéléologie et sécurité". Ces recommandations sont reprises par les 

services du Ministère de la Jeunesse et des Sports pour les Centres de Vacances et de 

Loisir (CVL). Le texte distingue 4 classes de cavités : 

 

F classe 1 : caverne aménagée pour le tourisme 

F classe 2 : cavité ou portion de cavité horizontale pouvant présenter 

quelques passages étroits et ne nécessitant aucun matériel autre qu'un 

casque muni d'un éclairage efficace. 

F classe 3 : cavité ou portion de cavité dont le total des verticales n'excède 

pas quelques dizaines de mètres (en plusieurs puits distincts de 

préférence). En cas de présence d'eau, celle-ci doit être calme et peu 

profonde (absence de risque de crue). 

F classe 4 : les autres cavités. 

Ce texte définit la qualification de l'encadrement pour les CVL, en fonction de la 

classe de cavité fréquentée. 



1.2.7 Les accidents 

Pour conclure cette partie, nous concrétiserons les difficultés rencontrées par leurs 

conséquences: les accidents. 

Pour cela, nous nous appuierons sur une communication du Président d'alors du 

Spéléo Secours Français, J. C. FRACHON, au congrès de la FFS à Carpentras en 1990 

(FRACHON, 1993). Nous en extrayons deux figures, l'une sur la typologie des accidents en 

milieu souterrain (ce qui dépasse, nous le verrons, le cadre de la spéléologie), l'autre sur les 

causes de décès. Ces deux figures sont reproduites ci-dessous (figures 3 et 4, p. 32). 

 

Commentaires de la figure 3 : il y a eu, en dix ans, 460 sauvetages dont 419 sous 

terre et 41 en falaise ou en canyon, pour 921 victimes. Les causes principales de ces 

sauvetages sont :  

 

F les chutes, 156 interventions (33,9 %), dont 59 sur agrès, dont 39 sur des 

fautes techniques. Elles ont provoqué 26 morts et 129 blessés. On peut 

retenir de cette énumération que les accidents sont rarement dus à la rupture 

du matériel, mais beaucoup plus au "facteur humain". Une chute est une 

faute, due à une prise de risque inconsidérée ou à une erreur technique. 

F les blocages, 135 cas soit 29,3 % des interventions, qui regroupent les 

retenues sous terre, soit par égarement dans la cavité, soit à cause d'une 

crue interdisant la sortie, soit par incapacité à remonter un puits, soit par 

coincement en étroiture, etc... Ces cas sont moins graves que les chutes, car 

ils n'occasionnent que 8 morts et 90 % des victimes sont indemnes. Les 

sauvetages concernent plus souvent des groupes entiers. 

F la spéléo-plongée, 27 cas soit 5,9 % des interventions, a provoqué 19 morts : 

les accidents en plongée pardonnent rarement. 

F les "meurtres" regroupent les cas de suicide dans les gouffres d'entrée. 

 

La figure 4 explicite les causes de décès, qui se chiffrent à 82 morts en 10 ans, 224 

blessés et 615 victimes indemnes (soit 67 % des personnes secourues). Si on ajoute à cela 

(BLANCHARD 1982) les 19 morts survenues entre 1949 et 1969 et les 76 décès entre 1969 

et 1979, il nous semble qu'on est en droit de tordre le cou au mythe qui veut que la 

spéléologie soit un sport dangereux. Précisons que le nombre de 
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licenciés FFS était d'environ 800 en 1949, 4 000 en 1969, 5 000 en 1979 et qu'il approchait 

les 8 000 en 1995. Il suffit de comparer ces chiffres à la centaine de morts par an sur le seul 

massif du Mont Blanc ou l'hécatombe de la même ampleur constatée sur les côtes basque 

et landaise l'été, pour voir que globalement, la spéléologie tue moins que la montagne ou la 

mer. De plus, une étude plus récente (DODELIN, 1995) montre que la fréquence des 

accidents diminue fortement de 1992 à 1995 (derniers chiffres connus). Il y a eu en 

moyenne sur ces 4 années 302 sauvetages au lieu des 460 dans le relevé de FRACHON. 

DODELIN montre aussi que les membres de la FFS ne sont impliqués que dans le tiers de 

ces accidents, alors que les spéléologues non licenciés à la FFS en représentent 24 % et 

des personnes étrangères au milieu spéléologique 43 %. Il attribue cette baisse du nombre 

d'accidents dans la période récente à la politique de sensibilisation et de formation de la 

FFS, car elle intervient dans une période de croissance du nombre des visiteurs du monde 

souterrain. 

Dans la figure 4, nous voudrions revenir sur les asphyxies qui sont dues pour cinq 

d'entre elles à un excès de gaz carbonique, les deux autres à la présence de gaz provenant 

de l'utilisation d'explosifs. On peut d'ailleurs souligner le risque de rencontrer du gaz 

carbonique : le fait est rare, mais il représente 6 % des morts. Les grottes ont généralement 

une teneur en gaz carbonique plus élevée que l'atmosphère à cause de la cristallisation de 

la calcite, qui libère le gaz carbonique capturé lors de la dissolution du calcaire, comme nous 

l'avons vu plus haut. 

Le gaz carbonique, plus lourd que l'air, s'accumule au fond de certains trous qui 

fonctionnent comme des pièges. Un dramatique accident en Normandie l'a cruellement 

rappelé en 1995. Il peut aussi provenir de la décomposition des végétaux entraînés par les 

crues.  

 

CONCLUSION 

 

On voit donc, au long de cette énumération des difficultés techniques de la 

spéléologie, que celles-ci sont relativement nombreuses et variées, ce qui fait de la 

spéléologie une activité complexe, où l'expérience joue un rôle important. On ne s'improvise 

pas spéléologue en 10 leçons, car les aptitudes sollicitées sont autant techniques, sociales, 

cognitives et psychologiques que physiques. C'est cette complexité qui rend ardu le 

problème de la motivation du spéléologue et de l'image de l'activité, que nous allons 

envisager maintenant. 



1.3 - Les motivations du spéléologue et l'image de la spéléologie 
 

Il ne faudrait pas cependant que le lecteur ait de notre activité une vision par trop 

négative. Les accidents existent, c'est un fait objectif et indéniable, mais ils sont trop souvent 

la seule occasion que les médias saisissent pour parler de notre activité. En spéléologie 

comme dans la dizaine d'autres activités de plein-air que nous avons pu pratiquer (ce qui 

laisse à penser que cette remarque est généralisable),  nous avons constaté que la prise de 

risque s'accompagnait d'un exorcisme de la peur, prenant souvent une forme paradoxale. 

La veille du grand soir, la veillée au refuge se passe souvent à se raconter des histoires 

abominables, normalement suffisantes pour décourager le débutant le plus motivé, voire le 

rejeter à l'extérieur du groupe, ce qui serait moins difficile à gérer. C'est la plus nette 

manifestation du plaisir à se faire peur qui semble animer la plupart des pratiquants, ce que 

CYRULNIK (1990) appelle "l'érotisation de l'angoisse". Il n'en reste pas moins certain que si 

des gens consacrent, pour quelques-uns tout du moins, tant de temps pour aller se mettre 

dans des conditions de vie apparemment inhumaines, il faut bien que la profondeur des 

motivations soit à la mesure des obstacles rencontrés et qu'ils en retirent quelque chose. 

Nous allons donc reprendre ce que nous avons pu apprendre, dans l'état de la littérature 

spécialisée, des motivations du spéléologue, faire le tour des données psychologiques dont 

nous disposons. 

La première difficulté que l'on rencontre en abordant les motivations du spéléologue 

est de définir ce qu'on entend par motivation. Ce n'est pas si simple, car THILL (1989, p 11), 

citant KLEINGINNA, ne relève pas moins de 140 définitions de cette notion. Nous 

reprendrons celle proposée par NUTTIN (1980, p 11), qui nous paraît éclairante : 

"Le psychologue... considère la motivation comme l'aspect dynamique de l'entrée en 

relation d'un sujet avec le monde. Concrètement, la motivation concerne la direction active 

du comportement vers certaines catégories de situations ou d'objets." 

Contrairement à certains auteurs (THILL 1989), nous ne pensons pas qu'on puisse  

comprendre les motivations des spéléologues si l'on n'admet pas qu'il existe, pour un 

comportement observé (la pratique de la spéléologie en l'occurrence), un ensemble de 

causes conscientes, explicites, accessibles par un instrument relativement simple à manier 

comme un questionnaire, et un ensemble de causes inconscientes, dont l'approche doit se 

faire par la méthode clinique et qui sont beaucoup plus délicates à généraliser. En effet, par 

essence, la méthode clinique ne s'adresse qu'à des individus, en nombre limité à cause de 

la lourdeur de la démarche et par le fait que le chercheur doit avoir une compétence 

affirmée. Les deux approches des motivations des spéléologues ont été tentées, l'approche 

psychosociale d'une part, l'approche clinique d'autre part. Nous en envisagerons 

successivement les résultats. Il faudra aussi préciser à quelle frange de la population 

pratiquant la spéléologie l'on s'adresse, car il existe des types de pratiquants très différents 



(voir la deuxième partie de ce chapitre), et donc vraisemblablement de grandes différences 

dans leurs motivations. 
 

1.3.1 - L'approche psycho-sociale  

Elle s'intéresse aux motivations conscientes. Nous nous appuierons sur les cinq 

auteurs qui ont présenté des hypothèses dans ce domaine, publiées dans le Bulletin 

Bibliographique Spéléologique de l'Union Internationale Spéléologique (voir la conclusion du 

chapitre 2.2) que nous avons dépouillé, et qui sont, dans l'ordre chronologique :  

× E. DEDOYARD, qui a présenté en 1962 un mémoire pour le titre de licencié en 

Education Physique en Belgique 

× P. SAUMANDE, qui consacre un chapitre de sa thèse en médecine (1973) à 

établir un profil psychologique du spéléologue. 

× S. BARTHELEMY et T. BREAN, qui ont présenté en 1977 un mémoire de 

maîtrise en psychologie sociale intitulé "aspect psycho-sociologique de la 

spéléologie". 

× T. KESSELRING, spéléologue et professeur de philosophie helvétique, qui a 

produit au congrès international de spéléologie de Bowling Green (USA) en 1981 

un texte sur son approche des motivations des spéléologues, repris ensuite et 

diffusé sous forme d'enquête en 1983. 

× Les américains PR. LUKIN et BF. BECK ont présenté lors du même congrès une 

autre communication sur les motivations, envisagées selon les méthodes qui sont 

propres aux USA. 
 

1.3.1.1 - Les propositions de P. SAUMANDE :  

Il écrit s'être largement inspiré du livre de M. BOUET (1969). Il présente donc, comme 

ce dernier, les motivations des spéléologues, recueillies au cours d'entretiens informels 

échelonnés sur 10 ans, sous forme d'un ensemble de besoins qui caractérisent le sportif en 

général, comme le besoin de mouvement et d'espace, le besoin de dépenser son énergie, la 

tendance à l'action libératrice et compensatrice, la tendance à s'affirmer et à se réaliser, la 

nécessité de contacts humains, le besoin de participer à une lutte, d'avoir des honneurs ; 

mais aussi des sentiments plus spécifiques au spéléologue comme l'amour de la nature 

sous forme de contemplation active, le besoin de s'affronter à elle, de chercher le contact 

des éléments (boue, rocher, eau), le goût du costume, expression de sa différence, le besoin 

de s'évader de la civilisation étouffante, le goût du risque en réaction au confort. La grotte, 

"c'est la quiétude du refuge et l'angoisse de la tombe." 

Même si BOUET a vu beaucoup de choses dans les motivations pour les diverses 

pratiques sportives,  nous avons déjà critiqué ailleurs (JOVIGNOT, 1978) cette formulation 

qui voudrait expliquer le comportement par une ensemble hypothétique de besoins, de 

nécessités, de tendances qui semblent s'imposer à l'individu. L'origine de tels 

comportements, au lieu d'être sociale semble être consubstantielle à l'individu, alors qu'il n'y 



a rien de génétique dans la pratique de la spéléologie. C'est un écran inutile car il n'explique 

rien ; on peut multiplier ainsi ces prétendus besoins à l'infini. THILL (1989) situe cette 

approche des motivations humaines par la théorie mécaniste des besoins comme la base 

historique mais dépassée des recherches sur les motivations. 
 

1.3.1.2 - L'approche de T. KESSELRING (1983) :  

Il ne donne pas de précision sur la méthode qu'il a employée, mais l'analyse de son 

texte laisse à penser qu'il a utilisé l'introspection, une analyse quasi phénoménologique. Il 

n'en reste pas moins que cet auteur nous propose 10 motivations du spéléologue. Il a 

ensuite utilisé cette liste dans un questionnaire, ce qui a permis de classer les items par 

ordre d'importance décroissante, selon les 67 réponses recueillies. Ces propositions sont les 

suivantes : 

1° la curiosité, 

2° la mise au jour de relations cachées, en l'occurrence le raccordement de réseaux 

souterrains, 

3° une expérience esthétique, 

4° la fuite devant la civilisation (territoire vierge, règne de la nature anorganique, 

éloignement objectif de la surface : au fond de son trou, le spéléologue est loin de 

tout), 

5° une expérience des contrastes (lumière-obscurité, chaleur-froid, vie-anorganicité, 

bruit-silence, boue-cristal, danger-protection de la grotte), 

6° la pénétration (engagement dans une course vers une découverte), 

7° une expérience particulière du temps et de l'espace (ne serait-ce qu'à cause de la 

coupure avec le rythme nycthéméral, le temps en spéléologie n'est plus le temps 

du dehors. Une question dans l'enquête de KESSELRING montre qu'il y a dis-

torsion chez la plupart des sujets, en général dans le sens d'une contraction : le 

temps passe vite sous terre. De même, l'obscurité réduit l'espace à la zone 

éclairée, il n'y a pas de profondeur de champ et les surestimations des longueurs 

sont très fréquentes), 

8° un retour dans le passé : l'enfoncement dans les couches géologiques calcaires 

et les découvertes archéologiques et paléontologiques peuvent représenter un 

retour vers les ancêtres, 

9° la renaissance à la vie lors de la sortie, 

10° le symbolisme maternel de la grotte : au-delà du symbolisme classique (mais on 

le voit massivement rejeté par les spéléologues eux-mêmes puisque classé en 

dernière position),  KESSELRING reprend une analogie mise en lumière par 

FREUD dans l'Introduction à la psychanalyse (Payot, 1972, p 145) entre mère et 

matière, dont les étymologies s'interpénètrent. 



Dans les réponses au questionnaire, le premier item est beaucoup plus choisi que les 

autres, les items 2 à 7 sont assez groupés. Le dernier item est très peu choisi. 

Ces motifs me paraissent concerner en grande partie le côté exploration sportive de 

la spéléologie. Le spéléologue peut se sentir concerné par ce questionnaire ou pas. Il me 

semble cependant que la méthode utilisée ne garantit ni "l'objectivité", ni l'efficacité que l'on 

peut vérifier lorsque chaque sujet y trouve l'expression de ses motivations. Or les personnes 

interrogées ont complété ces motifs par toute une liste d'autres. Il est intéressant de 

comparer ces motivations attribuées au spéléologue avec celles qui ont été mises en 

lumière par BARTHELEMY et BREAN, pour s'apercevoir que les résultats sont 

complètement différents. 
 
 

1.3.1.3 - L'approche de S. BARTHELEMY et T. BREAN (1977) :  

Ayant présenté un travail universitaire, ces deux auteurs ont été amenés à suivre une 

méthodologie plus rigoureuse. Par des entretiens semi-directifs, ils ont d'abord dégagé les 

motivations principales des spéléologues, puis ils ont élaboré avec ce matériel un 

questionnaire, diffusé par l'Ecole Française de Spéléologie, dont 127 réponses ont pu être 

exploitées. Comme dans le travail précédent, les motifs ont ainsi pu être classés, ce qui 

donne le résultat suivant, sachant que le moyen était un classement des items selon leur 

importance pour le sujet. La moyenne de ce classement est donnée entre parenthèses : 

1° la maîtrise de soi (savoir réagir devant le risque, prendre conscience de ses 

limites) (4,21), 

2° la beauté (la découverte comme récompense) (4,28), 

3° l'équipe (goût de l'effort collectif, confiance réciproque, complicité) (4,42), 

4° les sports de nature (amour de la nature, de l'affrontement aux éléments) (4,43), 

5° la maîtrise physique (goût de l'effort, connaissance de ses limites physiques) 

(4,79), 

6° le risque, l'aventure (goût des sensations fortes, aimer avoir peur) (5,24), 

7° le dépaysement (sensation d'être dans un autre monde, rupture avec tous les 

rythmes et les contraintes d'en haut) (5,70), 

8° les voyages (permet de découvrir des régions encore sauvages) (6,42), 

9° l'intérêt scientifique (fouille, étude du milieu) (6,99), 

10° la valorisation, le prestige (moyen de s'affirmer, de prouver ses capacités) (8,77). 

Les 5 premiers items sont presque également choisis, la dispersion des motivations 

semble importante. Par contre, la décroissance des choix est grande à partir du 6e choix, 

surtout pour le dernier, la valorisation personnelle, qui semble rejetée par cet échantillon. 
 
 

1.3.1.4 - Les américains LUKIN et BECK (1981)  



ont réalisé un sondage sur 79 membres de la National Speleological Society. Ces 

sujets ont rempli plusieurs questionnaires, l'un portant sur les variables démographiques et 

l'engagement spéléologique, l'échelle de ROTTER (1966) sur le locus de contrôle et l'échelle 

de ZUCKERMAN (1971) sur la recherche de sensations ("sensation seeking"). Ils montrent 

ainsi que les spéléologues sont un groupe homogène, peu différent selon ces deux points 

de vue de la population générale. Cependant, on peut relever que plus les sujets sont 

fervents de spéléologie, plus leur score de recherche de sensations (on peut parler aussi de 

curiosité) est élevé. Cet ensemble regroupe 4 items : la recherche du frisson et de 

l'aventure, la prédisposition à l'ennui, la levée de l'inhibition et la recherche d'expérience (ou 

d'épreuve). Les spéléologues croient au contrôle externe de leur motivation, à l'influence 

d'une force extérieure comme le destin. Les pratiques festives, sportives et groupales sont 

corrélées entre elles et croissent avec l'engagement dans la pratique et les responsabilités 

dans la fédération. 

On peut remarquer que cette étude confirme, avec des outils qui lui sont propres, des 

éléments qu'on retrouve dans les autres approches : la recherche du frisson et de l'épreuve, 

l'importance du groupe. Les résultats en auraient peut-être été plus probants si les auteurs 

avaient distingué dans leur population des niveaux de pratique. 



 
1.3.1.5 - Tentative de synthèse :  

A la fin de l'exposé des données dont on dispose actuellement, il apparaît que les 

résultats sont apparemment peu compatibles les uns avec les autres, rendant une synthèse 

difficile. Cependant, l'analyse de contenu des thèmes abordés permet de pointer des lignes 

de force. Quels sont donc les termes que leur dénotation ou leurs réseaux de connotations 

permettent de rapprocher ? 

Pour rendre compte de la dynamique qu'ils évoquent, on peut regrouper les termes 

suivants : 

- la curiosité et la pénétration, le désir de connaissance, le besoin de dépenser son 

énergie et le désir de se réaliser, la maîtrise de soi et de son corps ; un tel réseau renvoie à 

une énergie vitale, psychique ou musculaire, que l'on domine puis canalise jusqu'à la rendre 

agressive (i.e. pénétrante au sens physique, mais aussi au sens cognitif). 

- le goût de la nature, la fuite de la civilisation, le dépaysement, les voyages situent la 

position du sujet dans le champ défini par le croisement des deux axes désir/peur ou refus et 

nature/culture. Ce schéma n'a rien d'original et n'est pas spécifique à la spéléologie ; il révèle 

la perméabilité  du spéléologue au mythe culturel du retour à la nature, largement utilisé par 

les publicistes. On peut noter cependant que depuis que M. BOUET l'a énoncé en 1969, ce 

thème est régulièrement revenu dans les études sur les motivations des sportifs de pleine 

nature, qui choisissent préférentiellement des activités physiques secondaires dans le 

champ des APS/PN plutôt qu'un autre sport. Pour beaucoup d'entre eux, la nature semble 

être une source de motivation plus importante que la compétition par exemple. 

- le plaisir du groupe, de l'équipe, dénotent un aspect social, convivial ou festif, de la 

pratique, recherché par le spéléologue. 

- "l'aspect esthétique" met l'accent sur la supériorité des formes de la nature sur 

celles produites par la civilisation, thème cher à MONTAIGNE, déjà... Mais il traduit aussi 

l'extraordinaire impression que peut procurer la diversité des formes, renforcée par les jeux 

d'ombre et de lumière dans les grottes. 

- l'ambivalence vie/mort, liée à l'image maternelle, reflète les images contradictoires 

de l'ogresse/mère archaïque et de la bonne mère/refuge. 

- chez BARTHELEMY et SAUMANDE apparaît le désir de supériorité qui prend deux 

aspects : être vainqueur dans une lutte et être reconnu comme tel. Il concerne à la fois 

l'image que l'on veut avoir de soi et celle que l'on veut que les autres nous renvoient. 

Les analyses des résultats de ces différents auteurs convergent au moins 2 à 2 et 

révèlent chez le spéléologue le désir de connaître, le désir de maîtrise et d'affirmation de soi, 

dans un cadre qu'il a choisi, qui est exceptionnel et non civilisé, le monde naturel souterrain. 

A quoi s'ajoutent des motivations sociales, esthétiques, et d'autres, profondes, liées à 

l'angoisse fondamentale de la vie. 



KESSELRING nous paraît être, dans ce contexte, un cas particulier, dans la mesure 

où ses items révèlent des préoccupations différentes de celles des autres auteurs, 

préoccupations intellectuelles, nourries dans leur expression d'une culture philosophique que 

les autres auteurs ne partagent pas. C'est pourquoi nous pensons qu'elles sont d'abord 

propres à T. KESSELRING et mériteraient d'être confirmées par l'examen d'autres cas.  

Si on reprend, dans une perspective d'évolution historique, l'étude publiée en 1962 

par E. DEDOYARD, on s'aperçoit que nos connaissances sur les motivations du 

spéléologue ont progressé depuis. Celui-ci montre, par une analyse de contenu des livres 

des grands auteurs spéléologiques (MARTEL, de JOLY, CASTERET, etc..), que dès 1890, 

MARTEL avait différencié, suivant en cela les Autrichiens, la spéléologie sportive et l'étude 

des grottes, puis il avait privilégié la seconde approche. Durant toute la première moitié du 

XXe siècle, la spéléologie "après avoir été la science des cavernes, avoue progressivement 

sa vocation sportive." Cette opposition entre science et sport a nourri les débats dans les 

milieux spéléologiques depuis un siècle, pour savoir où situer notre activité, ce qui revient à 

poser le problème des motivations. Il me semble en effet, comme le laissait entendre P. 

RENAULT (1964) dans sa critique du mémoire de DEDOYARD, que c'est un faux débat. La 

spéléologie n'a pas à choisir entre science et sport ; c'est au contraire toute sa richesse que 

d'être une activité physique (une des dernières) qui ne soit pas coupée du monde culturel. 

Cette originalité fait peut-être aussi son malheur, car si on s'en tient à la définition du sport de 

P. PARLEBAS (1981), qui fait autorité : 

"Le sport, c'est l'ensemble des situations motrices codifiées sous forme de com-

pétition et institutionnalisées." 

La spéléologie n'est pas non plus un sport au sens strict. En effet, la compétition 

n'existe pas en spéléologie, alors qu'elle est l'essence même de la conception 

contemporaine du sport. La spéléologie est encore très loin de la révolution qui a secoué 

l'alpinisme récemment, la compétition en escalade étant finalement liée au développement 

des structures artificielles (les murs), sans parler du ski ou du kayak. Actuellement, il existe 

un esprit de compétition en spéléologie, entre certaines équipes de pointe, mais l'assemblée 

générale de la FFS à Orthez (1994), sur proposition du Comité Directeur, a décidé 

d'abandonner l'idée de la compétition souterraine après l'expérience des championnats de 

France de Saint Gaudens en 1992 (voir le chapitre 2.4) ; la compétition est actuellement 

médiée par le nombre de kilomètres de première, par la profondeur atteinte ou par le temps 

mis pour "faire un trou", par exemple. De plus, les usages sont là pour atténuer des 

expressions trop criantes de cette compétition, usages qui veulent par exemple que 

lorsqu'un club annonce qu'il travaille sur un gouffre donné, les autres clubs s'abstiennent d'y 

aller et attendent la publication qui rendra compte de cette recherche (voir chapitre 2.1). Ceci 

n'a pas empêché de rarissimes manifestations agressives (détérioration de matériel) de la 

part de certains groupes, en vue de se réserver une première.  



Une définition précise du sport, comme celle donnée plus haut, s'imposait, car cette 

notion de sport subit actuellement telle polysémie qu'elle devra être bannie du vocabulaire 

scientifique. Il est vrai que la définition de la notion de sport pose problème, comme le fait 

remarquer M. Bernard (1985) : 

"Le sport a l'apparence d'un paradoxe : c'est un mot et un phénomène compris par 

tous, mais que personne, même les plus savants spécialistes, ne peut correctement définir"  

La définition que nous avons mise en exergue de ce "concept surdéterminé" ne 

correspond qu'à la forme de pratique la plus connue, la plus socialement valorisée. Elle 

bénéficie d'une véritable mitraillage médiatique, de moyens financiers et humains con-

sidérables, de pratiquement tous les efforts de recherche. Mais comme nous le verrons au 

chapitre 3, les licenciés de l'ensemble des fédérations, dont certaines comme la spéléologie 

ne se réclament pas de la compétition, ne regroupent qu'à peine 20 % de la population 

française, alors que 54 % de celle-ci déclare pratiquer une activité physique hors structure, 

donc essentiellement hors compétition (Irlinger, Louveau, et Metoudi, 1987). L'équivalence 

des notions de sport et de compétition est un moyen qu'ont trouvé nombre de spécialistes 

des Sciences et Techniques des Activités Physiques et Sportives (STAPS) de contourner le 

problème de la polysémie du mot "sport", mais ce sens restreint n'est pas encore passé 

dans le public. 

En effet, le sport, selon le sens commun, c'est à la fois une partie d'échec, une après-

midi de pêche à la ligne ou de jardinage, une séance de gymnastique dans un centre 

spécialisé, une heure de course en durée le dimanche matin, un match de football entre des 

équipes corporatives ou professionnelles, une finale olympique. Il faut préciser les concepts 

et, de notre point de vue, on ne peut parler de sport que s'il existe une compétition. Or elle 

n'existe pas en spéléologie qui se définit donc comme une activité physique et non un sport 

stricto sensu. Elle a, à notre avis, l'immense avantage d'être une activité hors norme : pas 

tout à fait un sport, une science uniquement pour quelques professionnels (ou des amateurs 

très avertis peu nombreux), mais pas pour l'ensemble du public spéléologique. Elle présente 

ainsi un cas de synthèse original du monde culturel (esthétique, scientifique, symbolique) et 

du monde sportif (le défi personnel et collectif, voire l'exploit). Le vrai spéléologue a la tête et 

les jambes, et concrétise ainsi l'idéal de COUBERTIN, beaucoup mieux que le compétiteur 

hyperspécialisé, enfermé dans son monde de rentabilité forcenée. En cela, elle se rapproche 

d'autres activités comme le vol à voile ou le trekking. Cette harmonie est pour nous une des 

motivations conscientes essentielles du spéléologue. 

Ajoutons, pour être complet sur le thème des motivations conscientes, que l'enquête 

de DEDOYARD (190 réponses, venant de 13 pays) montre que la séduction de la 

spéléologie vient de l'attrait de l'inconnu, la satisfaction qu'elle apporte se traduit par 

l'enrichissement, l'achèvement dans les domaines sociaux, moraux et scientifiques. La 



spéléologie apparaît, au terme de cette enquête, comme un exutoire ou un dérivatif 

(domaine du loisir), une science, un sport et un art (une source d'enrichissement). 
 
 

1.3.2 - L'approche clinique 

Elle tend à aller chercher, au-delà des motivations rationnelles et explicites, les 

origines plus profondes d'un comportement apparemment aussi bizarre et incompréhensible 

pour le grand public que celui du spéléologue. 
 

1.3.2.1 - A la suite de leur questionnaire, BARTHELEMY et BREAN (1977) ont 

proposé des interprétations sur les motivations conscientes et inconscientes des spé-

léologues. Ils tentaient ainsi de comprendre les différences constatées, dans le discours, 

entre les interviews et les réponses au questionnaire pour certains des sujets qui ont subi les 

deux épreuves. Le questionnaire semble favoriser l'expression d'une conformité de groupe, 

ce qui induit les réponses. Par exemple, l'item le plus rejeté dans leur enquête (la 

valorisation, le prestige) résume un thème qui apparaissait développé dans les interviews. 

Les mêmes personnes qui parlaient du prestige qu'elles tiraient de leur pratique ont rejeté ce 

thème dans l'enquête. Il est peut-être des choses qu'on laisse paraître entre les mots mais 

qu'on refuse de voir écrites, à moins que le secret du questionnaire incite à la confidence. 

De même, dans le questionnaire de KESSELRING, c'est le symbolisme maternel de 

la grotte qui est l'item le plus souvent rejeté. C'est pourtant un thème qui revient 

constamment dans la littérature, mais qui a l'air de prodigieusement agacer les spéléo-

logues. Nous prendrons deux exemples de cette attitude : le docteur J F. BRUN a fait 

paraître dans Spelunca, revue de la Fédération Française de Spéléologie, en 1982, un 

article intitulé "spéléologie et sexualité : une promenade introspective à travers la poésie et la 

psychanalyse". L'article est intéressant pour un esprit ouvert. Ce qui l'est aussi, c'est la note 

de la rédaction qui exprime les hésitations de celle-ci, qui a quand même préféré finalement 

le risque des critiques à la censure pure et simple. Le rejet de la psychanalyse est tel dans le 

milieu spéléologique que les rédacteurs se demandent s'ils doivent publier un article non-

conformiste. 

L'autre exemple est l'interview du Président de l'Ecole Française de Spéléologie, 

R. LIMAGNE, dans la revue de l'Union Nationale du Sport Scolaire (1990) qui dénie 

fermement tout intérêt à l'approche psychanalytique. 

Nous n'en restons pas moins certain que ces résistances farouches intéresseraient 

au plus haut point un psychanalyste. En effet, c'est du côté des plus grandes résistances 

que se trouvent les éléments les plus intéressants... Mais revenons aux faits. 
 

1.3.2.2  SEDMAK et MELATO (1971), auteurs italiens vraisemblablement psy-

chologues, ont publié une série d'études cliniques portant sur les motivations des spé-



léologues. Ils ont fait passer à 16 sujets un test d'anxiété, certaines planches du TAT, le test 

RFCS de Sachs et un entretien. 

Leurs résultats montrent que l'anxiété est importante pour ces sujets et qu'elle 

diminue avec l'âge. Les sujets paraissent asociaux, avec des défenses rigides et un 

sentiment de culpabilité. Le groupe spéléologique permet de trouver un refuge que la société 

n'offre pas. Le complexe d'Oedipe paraît ne pas être résolu. 

Ces résultats semblent être corroborés par une analyse graphologique réalisée par 

T. TERSTENJAK, relatée dans la même publication, mais que nous n'avons pas pu nous 

procurer. En revanche, dans une étude à laquelle nous avons participé (BAROU 1979) sur 

"les relations de l'homme avec le milieu naturel dans le cadre des APS/PN" (voir chapitre 

suivant), nous avons trouvé pour des enfants, des adolescents et des adultes, débutants ou 

confirmés, une anxiété moyenne (mesurée au test de CATTELL) proche de la normale. 

Bien sûr, cette étude de SEDMAK et MELATO, à laquelle nous renvoyons pour plus 

de détails, ne donne pas du spéléologue une image bien flatteuse. On comprend qu'elle n'ait 

pas eu un grand succès populaire. Faut-il pour autant la passer sous silence ? On peut en 

revanche lui adresser quelques critiques méthodologiques, sur la validité statistique d'une 

étude portant sur 16 cas, sur la possibilité même de généraliser les résultats d'une étude 

clinique (si l'anxiété est importante chez ces 16 sujets, pour autant tous les spéléologues 

sont-ils anxieux). Il me semble en tout cas que l'apport de la méthode clinique, dont nous 

pensons qu'il peut être important, se fera plutôt par des monographies approfondies, situant 

les motivations à la spéléologie dans l'ensemble du dynamisme de la personnalité, que par 

des études comme celle-ci, qui hésite entre psychologie clinique et expérimentale, et risque 

d'obscurcir le débat plutôt que de l'éclairer. 
 

1.3.2.3  Nous avons participé, de 1973 à 79, aux travaux d'un groupe de recherche 

sur les activités de pleine nature (APS/PN) au sein de l'Union Française des Centres de 

Vacances (UFCV), dont nous citerons plusieurs fois les publications. Nous allons parler 

maintenant du travail qui a été réalisé grâce à un financement de la DGRST (BAROU et all., 

1979), qui combinait des observations sur le terrain, des interviews individuelles et de 

groupe, et la passation d'un test d'anxiété (CPQ de CATTELL) et du test de frustration de 

ROSENZWEIG. Nous avions misé sur la transversalité, ce qui avait beaucoup surpris à 

l'époque, en travaillant sur 8 disciplines (randonnée pédestre, voile, kayak, escalade, 

spéléologie, équitation, cyclotourisme et ski alpin), avec des enfants, des adolescents et des 

adultes, débutants ou confirmés. 

A l'époque, nous n'avions pas trouvé d'enfants pratiquant la spéléologie en centre de 

vacances (nous verrons au chapitre 2.5 que les choses ont bien changé depuis) ; nous 

n'avons donc, dans cette activité, pu travailler qu'avec des adolescents et des adultes. Lors 

des entretiens (individuels ou en groupe), les sujets ayant fait de la spéléologie consacrent 

quantitativement 46,7 % de leur discours à la discipline (la technique), 29,9 % aux autres 



(coéquipiers et moniteur), 23,4 % à la nature (cadre et éléments naturels). La spéléologie 

apparaît, comparée aux autres APS/PN, comme une "grande découverte", créant des liens 

et développant un esprit de solidarité. Par contre, "on relève un paradoxe, à savoir que le 

milieu semble l'objet essentiel de la motivation, alors que dans les entretiens sur la pratique 

aussi bien que sur le terrain (observation), les aspects techniques (descente, remontée) 

tiennent une place très importante par rapport à la découverte du milieu" (p. 42). Le thème le 

plus fréquent qui apparaît dans le discours est celui de la sécurité et des risques 

éventuellement encourus. 

En conclusion pour l'ensemble des activités étudiées, "les allusions à la nature sont 

refoulées et les possibilités d'émergence des pulsions sont concentrées sur la technique" 

(p. 71) : c'est un processus de sublimation. Nous avancions une explication sociologique à 

ce phénomène : "les comportements sont orientés vers un modèle technique de pratique, 

visant à une efficacité productive du meilleur rendement, conforme en cela au modèle sportif 

dominant" (p 71). Le fait de se polariser sur les aspects techniques fonctionne aussi comme 

un processus propitiatoire par rapport à la nature. En effet, le débutant dans une APS/PN est 

tellement dépassé par la puissance des éléments naturels qu'il se sécurise en interposant 

un écran entre ces éléments et lui : la technique. L'acquisition technique est alors considérée 

comme prioritaire, repoussant l'ensemble des autres éléments de la situation, y compris 

l'appréhension du cadre dans lequel se déroule l'action, comme des éléments annexes. 

En résumé de cette recherche, "il ressort, contrairement au discours pédagogique, 

que les comportements sont orientés vers un modèle technique de pratique (condition 

d'accès au plaisir, à la réussite, à la sécurité), au détriment d'une vie dans la nature. Les 

sensations et les émotions, la jouissance et la souffrance en réponse à la nature sont 

estompées au profit de la rationalité que fournit l'approche technique des activités sportives". 
 

1.3.2.4 - SAVET et PIGNON (1979) sont psychologues. Ils travaillent à la formation 

d'éducateurs spécialisés et ont été chargés d'évaluer les déterminants chez cette population 

du choix (ou du refus) de telle ou telle activité de plein air, en suivant un groupe d'éducateurs 

en formation durant 5 stages successifs de ski, escalade, kayak, spéléologie et voile. C'est 

leur compte-rendu qui sert de base à notre discussion, avec les conclusions suivantes : les 

activités placent les sujets devant une double régression, motrice et fantasmatique. La 

régression (SILLAMY, 1980) est "l'adoption d'un comportement caractéristique d'un âge 

antérieur". La régression motrice s'observe principalement lorsque l'équilibre habituel est 

remis en cause. Sa détérioration renvoie le débutant au temps d'avant la marche ; elle induit 

un comportement caractéristique, par exemple la position du débutant en ski, jambes raides, 

fesses en arrière, buste en avant. La détérioration de l'équilibre a des effets sur l'ensemble 

de la motricité, à commencer par la coordination, et peut même limiter la réflexion tant que 

l'équilibre n'est pas retrouvé. C'est ce que H. WALLON (1942) appelle la fonction tonico-

posturale et qui est la base des sports californiens sur lesquels nous reviendront plus loin. 



Par régression fantasmatique, ces auteurs entendent la non-sollicitation des savoir-faire 

élaborés et l'appel à des savoir-faire archaïques adaptés à la situation (la reptation en 

spéléologie, qui renvoie elle aussi au temps d'avant la marche). 

Or, leur hypothèse est qu'on peut ordonner les activités pratiquées en fonction de 

l'importance de la régression motrice, qui se trouve dans l'ordre inverse de la régression 

fantasmatique, ce qu'on peut schématiser comme suit  (tableau 1) : 

 

 

L'hypothèse nous entraîne plus loin que ces théorisations formelles : aux extrémités 

de ce continuum, se manifestent des attitudes différentes des sujets envers la façon de vivre 

leur activité, et particulièrement envers la technique. Elle est envisagée comme essence du 

côté de la régression motrice, donc surinvestie (je ne progresserai que quand j'aurai une 

bonne technique), et comme moyen du côté de la régression fantasmatique maximale, donc 

relativisée au profit du vécu (j'ai plaisir à cette activité et la technique me permettra d'aller 

plus loin). Nous avions déjà constaté cette primauté de la technique (BAROU 1979) dans le 

discours de tous les pratiquants, sur toutes les autres composantes de la relation de 

l'individu au milieu naturel (le groupe, le moniteur, le cadre, les éléments...). Mais cette 

attitude face à la technique des sujets acceptant une régression fantasmatique (qu'on 

appellera régressifs) est révélatrice d'une attitude générale plus ouverte, de leur facilité à 

parler de leur vécu, et aussi du goût à faire partager aux autres ce qui leur plaît. Leur 

démarche les pousse vers plus d'autonomie, alors que ceux qui régressent seulement sur le 

plan moteur (les résistants) restent dans un état de dépendance par rapport au moniteur, à 

celui qui sait ce qu'il faut faire. Les auteurs schématisent de la façon suivante les deux 

attitudes (p. 17)  

 

 

Tableau 2 

Comportement et nature du discours en fonction du type de régression 

 

ski voile kayak varappe spéléologie 

   régression fantasmatique 

régression motrice   

comportement régression plaisir progrès autorité 

nature du discours     

régressif fantasmatique perception du 

et par le corps 

se défoncer autonomie 

résistant motrice maîtrise du 

corps 

la technique dépendance 



"La conclusion est que le choix des activités `à risque` est négatif et inconscient... 

Les causes de ces choix négatifs seraient à rechercher parmi ces nombreuses `cicatrices 

psychiques` qui nous constituent en tant que personne" (p. 24). 

 

C'est-à-dire que la plupart des gens choisissent inconsciemment de ne pas faire de 

spéléologie, en invoquant (comme nous l'entendons souvent) la claustrophobie par 

exemple. Les spéléologues se recrutent dans la petite frange de la population qui ose 

essayer, parce qu'ils acceptent la régression fantasmatique (ramper, être sale et toute 

l'imagerie symbolique). On pourrait opposer les motivations à la spéléologie à celles des 

sports icariens, par exemple. 

Nous avions, dans le groupe UFCV cité précédemment, avancé une explication 

sociologique : la pression de l'idéologie sportive pour expliquer la primauté de la technique. 

SAVET et PIGNON nous proposent une explication psychologique, de l'ordre du 

fonctionnement symbolique. Il nous semble que ces deux hypothèses se complètent. 

Cette hypothèse "psychologisante", qu'il faut encore prendre comme telle, nous 

paraît révélatrice de l'apport possible d'une démarche clinique au problème de l'approche 

des motivations, et mériterait qu'on s'attache aux conséquences pédagogiques qui en 

découlent. 

Les réflexions précédentes nous semblent devoir être complétées par une étude de 

l'image du spéléologue et de la spéléologie, donc une approche socio-culturelle, pour voir en 

quoi cette image peut mieux faire comprendre les ressorts de l'activité. 
 
 

1.4 - L'image de la spéléologie (approche socio-culturelle) 
 

1.4.1 - L'image du héros :  

Il nous paraît tout d'abord évident que le spéléologue est saisi, comme d'autres 

pratiquants des activités de plein air, mais aussi du sport, de l'art (acteur) et de la chanson, 

par une nouvelle lecture du mythe du héros. Nous n'insisterons pas, dans cette relecture, 

sur la différenciation héros/idole, qui est imposée par la mondialisation des moyens de 

communication, la diffusion d'une culture (sous-culture ?) mondiale qui lui est liée, le rôle de 

cette culture pour faire accepter un ordre économique (JOVIGNOT 1978, mais aussi et 

surtout BROHM 1976). Rappelons cependant les caractéristiques du héros qui accompagne 

l'histoire de nos civilisations depuis l'Antiquité, dans les récits épiques (l'Iliade et l'Odyssée), 

les chansons de geste (Roland), le théâtre classique. Le héros accomplit des exploits, mais 

doit mourir pour connaître la gloire et être déifié (Achille). Il est le point de fusion d'une 

communauté qui reconnaît en lui ses valeurs et dont il symbolise le destin. 

 

Ainsi, HEGEL (1832), dans son Esthétique, distinguait trois types de héros : 



- le héros épique, l'homme exemplaire qui réussit des exploits extraordinaires, mais 

qui est finalement abattu par des forces extérieures douées d'une puissance fatale. 

- le héros tragique, que sa passion voue à la mort. 

- le héros dramatique, qui devient une personne car il assouvit ses passions en 

faisant face aux circonstances par sa volonté et ses actions exceptionnelles. 

Si on laisse de côté, dans un premier temps, cette image du destin qu'est la terre et 

que l'on s'attache à l'image du héros, on peut noter que suivant l'actualité, les médias jouent 

sur l'une ou l'autre de ces facettes : le héros épique pour le vainqueur, dramatique pour le 

blessé, tragique pour le mort. Il suffit de se souvenir du battage médiatique qui a 

accompagné le sauvetage à l'aiguille des Drus (74) en 1965 avec R. DESMAISON ou la 

mort de M. LOUBENS en 1952 au fond du puits Lépineux au gouffre de la Pierre-Saint-

Martin (64) pour se convaincre de l'utilisation de ces références culturelles. 

Enfin, selon les circonstances, on reconnaîtra ou non au spéléologue les caractères 

physiques ou psychologiques du héros : la force et l'adresse, la persévérance, le courage 

dans l'affrontement à la mort (le plus souvent domptée, heureusement), les sentiments 

humains généreux (pitié, amitié, amour). Selon l'issue, on acceptera ou non le sens de son 

action. 

Cependant, J. M.. BROHM a justement rappelé que, dans l'esprit du commun, n'est 

pas héros qui veut, que la volonté seule, la répétition, l'orgueil, l'égoïsme ou l'égocentrisme, 

caractéristiques éminentes du gagnant, sont absolument contraires à l'héroïsme. Bref, que 

les valeurs économiques ne sont pas celles de l'homme tel qu'il se rêve. C'est pourquoi il est 

clair que l'image du héros dont les médias affublent les spéléologues (entre autres) est un 

leurre destiné à cacher au public la vacuité des rapports sociaux et économiques, verrouillés 

dans une échelle dont le critère est l'argent qui donne le pouvoir. Les loisirs offrent une 

compensation et un exutoire contrôlable. D'une certaine manière, la nature est pour le 

pratiquant un adversaire redoutable, mais plus noble, plus respectable que les puissances 

de l'argent ; c'est un adversaire auquel on aime s'affronter, là est le plaisir. 

D'autre part, comme le montrent POCIELLO et all. (1981), la spéléologie comme 

l'alpinisme sont des activités de confrontation à un milieu naturel global, nécessitant une 

grande dépense énergétique. On trouvera d'ailleurs à la page 49 (figure 5) le système des 

pratiques sportives qui schématise leur hypothèse. Cette représentation est articulée autour 

de deux systèmes principaux d'opposition : 

 

- celui distinguant les pratiques à dominante énergétique concentrées dans la partie 

inférieure de l'espace et les pratiques à dominante informationnelle. 

- celui distinguant un phénomène de motorisation des pratiques (quadrant supérieur 

droit) et d'écologisation des pratiques (quadrant supérieur gauche) 

 



Dans ce système général, ils opposent aussi des pratiques de plein air traditionnelles 

(alpinisme, spéléologie) où le sujet est le moteur de sa montée, aux sports "californiens" où 

l'énergie est fournie par les éléments naturels ou prévue hors pratique (les remontées 

mécaniques, les déposes en hélicoptères etc..). Le premier type d'activité a été supplanté 

dans les années 1970 par une conception moins austère, où est privilégiée non plus la 

quantité d'énergie dépensée, mais la qualité de l'effort. Il s'agit d'utiliser la force de l'élément 

naturel (la vague dans le surf, la pente en ski) pour en tirer des sensations immédiates, 

essentiellement la vitesse et le contrôle de l'équilibre. Le centre de gravité des activités 

physiques s'est déplacé des sports énergétiques, dont le paradigme est l'athlétisme, aux 

"éco-sports" définis par de ROSNAY (1977). Celui-ci démontre la  filiation du surf au skate 

board, au hobie cat en voile, au hot dog en ski, au delta plane. Depuis lors, ces pratiques se 

sont encore diversifiées avec le parapente, la montgolfière, l'ULM et dans notre sphère 

d'activité, la descente de canyon. Ces nouvelles pratiques trouvent un écho dans les 

enquêtes sociologiques récentes (IRLINGER et all., 1987), car elles fournissent une part 

importante de l'augmentation des pratiquants d'activité physique avec les nouvelles 

gymnastiques. Elles sont donc devenues une incontournable réalité. Citons quelques 

chiffres, tirés de cette enquête : 19% des Français sont licenciés à une Fédération sportive, 

mais 75 % déclarent pratiquer une activité physique. Les sports de plein air, au classement 

des APS par effectifs de pratiquants licenciés ou non (tableau p. 86), arrivent au quart du 

total, soit en particulier : 10 % des personnes qui déclarent avoir une activité physique font 

du ski, 4% de la planche à voile, 2,8 % de l'équitation, 2,5 % du ski de fond, 2,3 % de la 

voile, 1,1 % de la plongée, 1 % de l'escalade, 0,9% du canoë-kayak ou du raft et 0,8 % du 

ski nautique. La spéléologie ne figure pas parmi les 30 activités les plus pratiquées, ce qui 

n'est guère une surprise. Par contre, on pourrait adjoindre à ces activités la marche 

(24,9 %), la course à pied (12,7 %) et le vélo (15,4 %), activités basales de la randonnée en 

plein air. Ceci amènerait à dire que 78,4 % des pratiquants font une activité de plein air, alors 

que le premier sport de compétition, le football, n'est pratiqué que par 6,8 % des Français. 

Ainsi, la satisfaction, le plaisir ne sont plus soumis au principe de réalité, c'est-à-dire 

aux heures de marche, pour atteindre le but. Les sports dits "californiens" ont pris un tel 

essor à l'heure actuelle, avec leur apparente facilité, que les activités qui font appel à l'effort 

comme la spéléologie font figure de "dinosaures ringards". 

 

 
 

1.4.2 - Un autre aspect du mythe mérite d'être discuté : l'image fantasmée 
du milieu souterrain. 

Dans l'inconscient collectif, un trou dans la terre, c'est d'abord un lieu où on met les 

morts. On retrouve, après la figure du héros mortel, une autre raison pour le public de 

considérer la spéléologie comme une activité dangereuse. Le spéléologue va affronter la 



mort, il descend aux Enfers. De plus, comme l'a montré  BACHELARD (1947), (de 

l'ensemble de l'oeuvre duquel JOVIGNOT M, 1978, propose une synthèse), les 

mouvements descendants sont frappés d'une valeur négative : ils sont assimilés à une 

chute. Si la spéléologie est une visite au pays des morts, dans le même esprit, l'alpinisme 

est une élévation, une aspiration à la pureté. Leurs images fantasmées s'opposent donc. 

On trouvera dans l'oeuvre d'ELIADE (1972) des références sur l'importance des 

grottes et cavernes dans les mythes de peuplades du monde entier. BARTHELEMY et 

BREAN (1977) en font une rapide synthèse. 

D'autre part, le mélange argile et eau, par sa couleur et sa texture, réactive un goût 

ou un dégoût scatologique, d'autant qu'on est souvent amené à se "rouler dedans", ce qu'on 

retrouve dans le langage des spéléologues qui ont baptisé une salle de la grotte Baudin (25) 

la salle Hope (salope). Il y a aussi les images animales liées à la reptation et les images 

féminines des étroitures (image de l'accouchement, "boyau") qui sont autant d'obstacles 

psychologiques et archétypiques (JUNG, 1965) à une inclination spontanée vers la pratique 

de la spéléologie. 

Par contre, la spéléologie porte au plus haut point le goût de l'aventure et de la 

découverte, un désir de connaissance d'un aspect particulier de la nature. En cela, elle 

rejoint ce que  FREUD appelle la pulsion d'emprise : la tendance à maîtriser, à s'approprier 

par la motricité en particulier, liée au stade anal dans le développement de l'enfant. 

Rappelons enfin que la connaissance souterraine des métaux (l'alchimie, la forge) est 

toujours plus obscure, plus redoutée que la connaissance rationnelle apollinienne, mais 

qu'elle donne une impression de puissance supérieure parce qu'occulte et issue dans 

l'imaginaire d'une éventuelle confrontation avec la mort. 
 

1.4.3. - L'utilisation psychothérapeutique de la spéléologie :  

Des caractéristiques de l'image de cette activité amènent des éducateurs spécialisés 

et des intervenants en hôpital psychiatrique à utiliser parfois une visite en grotte pour faire 

vivre à des handicapés mentaux ou des psychotiques une expérience incitative et 

éventuellement à y réagir. C'est une démarche qui a lieu parallèlement dans d'autres 

activités de plein-air, qui a pour intérêt de confronter le sujet à une situation brute, à un 

espace naturel qu'on peut considérer comme vierge et authentique, et qui induit des 

réactions moins construites autour du code des relations humaines.  

Pour des handicapés mentaux, la spéléologie offre la possibilité d'un dépassement 

physique. Dans ce milieu particulier, les sujets peuvent repartir à zéro et l'encadrement les 

amènera à prendre conscience de ce qu'ils sont capables de faire. Il faudra ensuite 

rapprocher ces capacités de la vie courante. La spéléologie peut aider le sujet à exprimer et 

à contrôler sa peur. Elle peut ainsi passer du loisir, de l'occupation du temps libre, à une 

situation d'aide au sujet, qui peut servir de facteur déclenchant dans une thérapie. On peut 

penser aussi, à la suite de ROUSSEAU (1762) dans son Emile, que le fait d'affronter la 



nature permet de se rendre compte que tout n'est pas possible : le sujet découvre la 

nécessité naturelle, les lois physiques qui régissent le monde. Cette conscience de la 

nécessité est une voie d'accès à la liberté ; les lois physiques préfigurent  la nécessité des 

lois sociales et morales, qui sont elles-mêmes en jeu dans la pratique (structure du groupe 

des spéléologues, obligation de l'encadrement, respect du milieu souterrain). 

En hôpital psychiatrique, on peut ajouter à cela un aspect social : la spéléologie 

permet de valoriser le rôle de chacun par la nécessité d'une aide mutuelle. Cela permet de 

casser le jeu du leadership habituel. 

Avec des cas sociaux, les aspects psychologiques et sociaux qui viennent d'être 

évoqués sont complétés par le rôle de mise à l'épreuve, pour ne pas dire de rite initiatique 

que peut prendre la sortie. En effet, c'est un des mécanismes principaux qui règlent les 

rapports au sein de la bande, comme il marquait le passage à la vie adulte des hommes 

dans les sociétés archaïques. Le nouveau, l'impétrant, est reconnu comme membre de la 

bande s'il satisfait à une épreuve. La spéléologie, dans ce contexte, peut servir d'étalon du 

courage, de la persévérance du sujet. De plus, pour DODELIN (1973), ce n'est pas 

seulement une épreuve ponctuelle ; il a constaté en effet qu'une pratique régulière permettait 

de stabiliser certains des jeunes en difficulté dont il avait la charge, et faisait évoluer leur 

personnalité dans le sens d'une amélioration de leur insertion sociale. 

Ces démarches ne sont pas encore suffisamment généralisées et expérimentées (en 

fait peut-être manque-t-il surtout une synthèse) pour qu'on puisse y voir une forme de 

pratique originale, comme celles que nous allons évoquer dans le chapitre suivant, mais une 

démarche thérapeutique utilisant la spéléologie comme réactif pourrait être envisageable 

(PELLETIER 1982). Cet auteur attire notre attention sur le risque qu'il y a à appliquer d'une 

façon trop systématique et trop simpliste le langage psychanalytique, sans parler de la 

méthode qui n'est pas accessible à tout le monde, à un domaine particulier comme celui qui 

nous occupe. Il faut rappeler que la psychanalyse est avant tout une méthode de soin 

individuelle, à partir de laquelle beaucoup de généralisations fumeuses et peu rigoureuses 

ont été construites. On peut signaler que les recherches dans ce domaine sont relativement 

nombreuses, car 25 mémoires de fin d'étude d'éducateur spécialisé portent sur la 

spéléologie (MEYSONNIER 1982), alors que l'Ecole Française de Spéléologie ne peut bien 

sûr recenser que les travaux qu'on lui transmet. Depuis la rédaction de cet article, tous ces 

éléments ont été développés lors du congrès "Spéléo, éducation et thérapie", qui s'est tenu 

à Montpellier en mars 1994 et dont les actes ont été édités (CDS 34 et AREJI, 1994). 

Par ailleurs, d'autres pratiques sportives comme l'équitation ont déjà développé une 

approche thérapeutique. En introduisant le rapport à l'animal, elle touche elle aussi à des 

niveaux profonds de l'inconscient. Le sujet a ainsi l'occasion de se confronter à une autre 

volonté que la sienne, mais une volonté non humaine, plus acceptable. 
 
 



CONCLUSION 
 

Nous pouvons souligner l'emboîtement des déterminismes qui couvrent le champ 

d'une pratique théoriquement librement choisie : des motivations explicites recouvrent du 

moins en partie des choix inconscients (non reconnus), qui subissent eux-mêmes des 

influences sociales comme l'image sociale d'une activité telle que la spéléologie. Un choix 

individuel n'est pratiquement jamais un pur hasard, comme les données générales de la 

psychologie l'ont maintes fois souligné. 

Un autre aspect du choix dans l'activité spéléologie va permettre d'affiner encore 

cette proposition. Nous allons voir dans le chapitre suivant que la spéléologie n'est pas une 

activité monolithique, mais au contraire la juxtaposition de plusieurs formes possibles 

d'activité (la découverte, le sport, le loisir, l'enseignement, etc..) pour lesquelles il y a fort à 

parier que les motivations seront spécifiques. Cette variété n'a pas été prise en compte dans 

les études que nous avons relatées, et cela contribue vraisemblablement à en limiter la 

portée, car de multiples points de vue sont embrouillés. 
 
 
 
 
2. - LES TYPES DE PRATIQUES 
 

Nous entreprenons ici une classification méthodique des grandes tendances parmi 

les formes de pratique qui réunissent les pratiquants, adhérents ou non à la Fédération 

Française de Spéléologie (FFS), à partir de notre expérience personnelle. Cette analyse 

nous permettra ensuite d'initier une enquête sur les pratiques de terrain. Nous distinguerons 

sept types de pratique : la découverte, les démarches scientifiques, les pratiques de loisir, la 

spéléologie sportive, la démarche pédagogique (professionnelle), le spéléo-secours et les 

disciplines associées à la spéléologie. Ce ne sont pas des approches exclusives les unes 

des autres, bien au contraire, et on pourrait même souhaiter que les spéléologues 

investissent au mieux la richesse de leur activité en changeant de type de pratique au fur et 

à mesure des besoins (action collective du club ou de toute autre instance) ou de leur 

motivation. Ainsi, il paraîtrait souhaitable que tout spéléologue confirmé s'occupe de temps à 

autre de débutants et qu'il se prépare à secourir des collègues qui seraient en  difficulté. 

La pratique peut aussi évoluer pour le même individu au cours du temps d'un type à 

l'autre. 
 
 

2.1 - Les pratiques de recherche et de découverte  

Cela a été la première forme de pratique, celle de E. A. MARTEL (CASTERET, 

1943), considéré comme le "père" de la spéléologie au début du vingtième siècle. Il a surtout 

été le premier à en faire parler. Son succès initial fut la traversée des pertes du Bonheur 

jusqu'à la résurgence de Bramabiau (Gard) en 1888 ; (pour l'histoire de la spéléologie, voir 



l'article de LIMAGNE (1988) et le Spelunca spécial n° 31 (1988). Cette forme de pratique a 

marqué toute l'histoire de la spéléologie jusqu'à nos jours et elle reste encore aujourd'hui un 

levier important de motivation des spéléologues, comme nous le montrerons plus loin grâce 

à l'enquête sur les types de pratique réels. Il s'agit de l'exploration de réseaux restés jusque 

là inconnus, en "première". En effet, la spéléologie reste une des seules activités de pleine 

nature où il est encore possible de découvrir des espaces vierges, aujourd'hui, en France et 

a fortiori dans le monde. Bien sûr, le territoire national a déjà été scruté de très près, et donc 

tous les phénomènes karstiques évidents sont connus et répertoriés. Il existe d'ailleurs dans 

bien des comités départementaux et régionaux (instances locales de la fédération), une 

"commission inventaire" chargée de les recenser dans un fichier. Tous ces travaux donnent 

lieu à des publications qui servent de base aux travaux futurs.  
 

2.1.1 - Les moyens : 

Ceci induit que si des spéléologues sont encore poussés par le goût de la dé-

couverte, ils sont maintenant obligés, pour l'assouvir, de passer par des phases préli-

minaires :  

- une phase de recherche bibliographique dans les publications spéléologiques sur la 

zone considérée. On peut faire des découvertes dans toutes les régions karstiques, mais les 

recherches ont plus de chances de succès sur les quelques rares zones (en particulier les 

lapiaz de montagne) qui ne sont pas encore connues. Ces zones sont généralement 

éloignées des lieux d'habitation, d'accès difficile et où un camp d'une certaine durée 

rencontre de grosses difficultés de logistique, à commencer par l'absence d'eau en surface. 

On peut aussi reprendre l'exploration d'une cavité connue pour y trouver des prolongements. 

On trouvera des renseignements utiles en étudiant les cartes topographiques de l'Institut 

Géographique National, les cartes géologiques et les photographies aériennes. Les 

autochtones sont aussi une source d'information importante. 

- une phase de prospection systématique de cette zone, où chaque départ de gouffre 

pénétrable est examiné, les plus intéressants étant repérés par leurs coordonnées Lambert. 

Ce système de quadrillage de tout le territoire national permet de situer un point en latitude 

et en longitude par son éloignement de Paris, qui est le centre d'un carroyage kilométrique 

porté sur le bord des cartes de l'Institut Géographique National. On y ajoute généralement 

une mesure de l'altitude pour caractériser tout point sur les trois axes de référence, dits X, Y 

et Z.  

Sur certains lapiaz, seule une lame de calcaire sépare deux entrées, c'est dire 

l'immensité du travail. 

- pour les zones plus proches des villes (et donc globalement des spéléologues), des 

découvertes fortuites ont souvent lieu à l'occasion de travaux de terrassement ou de 

mouvements de terrain (par exemple l'effondrement d'une doline, ces cuvettes qui sont 

autant de points d'absorption de l'eau et sous lesquelles peut s'ouvrir une salle dont le 



plafond s'effondre brusquement). Un événement de cette nature risque de trouver un écho 

dans la presse locale et on peut même être appelé en urgence. Néammoins, la mise en 

place d'un réseau de surveillance et d'informateurs rendra le système plus efficace. 

- une pratique de désobstruction : certaines entrées sont bouchées par des éboulis 

ou des dépôts, mais le vide qui est derrière cet obstacle est révélé soit par un courant d'air, 

soit par le souvenir d'exurgences lors des crues exceptionnelles. Il a fallu parfois déplacer 

des tonnes de matériaux avant de libérer le passage donnant accès au réseau souterrain 

(c'est le cas du gouffre de Nonceuil à Francheville (21), mais les exemples sont 

innombrables).  
 

- la pratique du pompage : si l'eau fait obstacle et que le conduit est trop étroit pour 

laisser passer un plongeur, on a parfois recours au pompage pour libérer le passage et 

reconnaître le conduit avant de le laisser à nouveau revenir à son état originel. 

- il faut aussi surveiller les grottes connues, dans lesquelles on suspecte une suite. 

En effet, les circulations d'eau peuvent parfois ouvrir un passage qui n'avait pas été entrevu 

par les prédécesseurs. Une meilleure connaissance du massif peut laisser espérer des 

suites ou donner l'idée de tenter de relier deux réseaux proches. En effet, le report sur la 

carte d'état major des topographies permet de constater la contiguïté des réseaux. On peut 

aussi effectuer des escalades pour trouver des réseaux supérieurs. Il y a donc tout un travail 

qui complète ce qui est déjà connu. 

- quand le réseau bute sur des passages étroits, on utilise des explosifs pour forcer 

l'étroiture. C'est un complément appréciable aux travaux de désobstruction, mais qu'il faut 

manier avec précaution à cause d'un aspect déontologique (on ne détruit pas ce qui est la 

finalité même de la pratique, la grotte naturelle) et des effets secondaires (la secousse et les 

gaz).  

- la fin de nombreuses grottes est marquée par un siphon, infranchissable pour le 

spéléologue de base. C'est une des raisons d'être de la plongée souterraine que de tenter 

de franchir cet obstacle pour découvrir la suite, en espérant qu'elle sera suffisamment 

exondée pour permettre une progression aisée. Mais c'est souvent un moyen lourd, car pour 

acheminer le matériel jusqu'au fond des grands gouffres, il faut souvent des équipes 

nombreuses pendant des périodes importantes. C'est ainsi que la spéléologie de découverte 

se transforme en spéléologie de pointe, sur laquelle nous reviendrons, réservée à des 

équipes performantes. Celles-ci se mettent au service d'un plongeur qui effectuera souvent 

seul l'exploration du siphon ; il y a des spécialistes de ces actions, comme F. POGGIA. Il est 

vrai cependant que l'évolution actuelle du matériel et des techniques tend à limiter le nombre 

des porteurs : l'exploration est de plus en plus le fait d'équipes réduites locales, comme nous 

le montrerons lors de l'étude sociologique des pratiquants. Le développement de la spéléo-

plongée depuis son apparition il y a une quarantaine d'années a permis une grande quantité 

de première, surtout dans les régions de plaine comme la Bourgogne ou le Lot où les 



rivières ont un cours très horizontal, fréquemment coupé de siphons. Par exemple, il y a 18 

siphons dans la rivière de la Combe aux Prêtres (21) pour relier le gouffre du Soucy et le 

gouffre de Nonceuil. Notons que la pratique de la spéléo-plongée s'autonomise par rapport 

au reste de la spéléologie : il y a de plus en plus de "spéléonautes", suivant l'expression de 

F. LE GUEN qui cherchent les siphons les plus longs possibles (Doux de Coly, Bestouan) 

sans passage exondé. Il faut une telle quantité de matériel pour franchir un siphon de 

plusieurs kilomètres que le plongeur serait incapable de sortir seul de l'eau. Rappelons 

qu'une découverte de l'importance des peintures magdaléniennes de la grotte Cosquer (13) 

est due à la spéléo-plongée. 
 

2.1.2 - L'exploitation 

Si la ténacité (ou la chance) livre à un spéléologue une première, la démarche 

habituelle est alors la suivante : l'inventeur lèvera un plan de sa découverte (topographie) et 

il l'inclura à une publication donnant la possibilité de retrouver la grotte (coordonnées 

Lambert), la resituant dans son contexte géologique et hydrologique, donnant une 

description jointe à la topographie (plan et/ou coupe) et une fiche d'équipement avec les 

longueurs de corde, ainsi que le nombre et la nature des amarrages nécessaires. Vous 

trouverez ci-joint deux exemples de ces travaux : une cavité suisse en coupe et en plan 

(figure 6, p. 58) et un gouffre du Jura en coupe, plan et fiche d'équipement (figure 7, p. 59). 

Cette publication peut aussi comprendre des indications dans d'autres domaines 

scientifiques (biospéologie, archéologie, etc...), tout ce qu'il est nécessaire de savoir pour 

une visite en sécurité, les contacts à prendre avec les propriétaires du terrain sur lequel se 

situe l'entrée et tous les renseignements pratiques. 

Cette publication paraîtra dans les bulletins du club, de la région, voire dans les 

revues nationales comme Spelunca, revue de la fédération, qui y consacre une part 

importante de ses colonnes. En effet, la rubrique "écho des profondeurs" représente le quart 

du volume publié par la revue, avec pour objectif une présentation succincte des travaux, 

sans compter les monographies plus importantes, objet d'un article séparé. 

Ces publications peuvent être récompensées par des prix comme le prix MARTEL 

/de JOLY, décerné tout les deux ans par la Fédération lors de ses congrès .  

Pour assouvir leur soif de découverte et de dépaysement, les spéléologues français 

recherchent de plus en plus les zones karstiques prometteuses à l'étranger. La variété est 

grande, depuis l'exotisme des grandes expéditions en Papouasie-Nouvelle Guinée, avec les 

mégadolines, les rivières souterraines au débit record et les forêts infestées de paludisme, 

jusqu'aux zones européennes. On peut estimer qu'ainsi les spéléologues français ont 

contribué à faire de l'Espagne un des hauts lieux de la spéléologie, par la contribution qu'ils 

ont apportée à l'exploration de six gouffres de plus de mille mètres de profondeur. La 

Commission Relations Extérieures et Internationales de la FFS apporte aux candidats au 

départ ses conseils, sa bibliothèque, éventuellement une subvention. 



 
 







2.2 - Les démarches scientifiques  

Elles ont été la raison, le prétexte ou l'alibi des premières explorations, dans la 

mesure où pendant presque un demi-siècle, il a été admissible d'aller sous terre faire de la 

science et non pour son plaisir. C'est ainsi que de nombreux grands précurseurs de la 

spéléologie ont été des scientifiques. L'Ecole Française de Spéléologie (EFS), commission 

Enseignement de la FFS, essaie de maintenir cette tradition en plaçant dans tous ses 

stages, et en particulier dans la formation de cadres , un large éventail de connaissances 

scientifiques (HOLVOET 1986). La Commission Scientifique de la FFS propose des stages 

spécialisés et coordonne l'activité au sein de la Fédération (participation aux colloques par 

exemple). Ces connaissances, dont nous avons fait un rapide exposé lors de la présentation 

du cadre de l'activité, sont prises dans les champs suivants : 
 

2.2.1 - La karstologie :  

Nous avons déjà vu (paragraphe 1.1.2, p. 17) quels liens unissent la spéléologie 

avec cette partie de la géologie, qui en est en quelque sorte l'expression scientifique 

principale. Mais au-delà de ces rapports contingents, les hommes ont souvent uni la théorie 

et la pratique. Les exemples sont très nombreux. Nous n'en prendrons que trois : 

- le Spéléo Club de Dijon, dont nous faisons partie, doit une bonne partie de son 

développement initial à des Universitaires qui sont arrivés en 1952, un an après la création 

du club ; le Doyen R. Ciry a assuré la présidence du club pendant 8 ans et a laissé dans le 

bulletin de celui-ci un important fond d'articles spécialisés. Cet exemple prend toute sa valeur 

lorsqu'on se rend compte au travers de cet exemple que ce sont des dizaines de 

scientifiques qui ont ainsi participé à la création et à la vie de la Fédération. 

- tous les congrès bisannuels de la Fédération comprennent un symposium dont les 

actes sont publiés. Les parutions à caractère scientifique sont importantes dans notre milieu. 

- un des vice-président de la Fédération, R. MAIRE, a publié récemment une thèse 

en géologie, "la haute montagne calcaire" (1990). La tradition d'investissement des 

scientifiques à la FFS se perpétue. 

 

On trouvera dans GILLI (1995), AUDETAT (1981) et GEZE (1965) une vulgarisation, 

éventuellement des références bibliographiques plus précises sur la karstologie. 

 
 

2.2.2 - L'hydrologie :  

L'étude des circulations d'eau souterraines permet de savoir où ressort l'eau qui 

s'infiltre dans un endroit donné. C'est l'idéal de la spéléologie que d'arriver à suivre l'eau 

depuis la perte jusqu'à la résurgence, comme cela a été le cas pour  MARTEL à Bramabiau. 

Un des grands moyens pour mettre en lumière ces liens (percée hydrologique) est  le 

traçage utilisant un colorant comme la fluorescéïne (AUDETAT 1981). 
 

2.2.3 - La météorologie :  



Elle est indispensable pour la sécurité des explorations. C'est aussi une donnée 

importante de la connaissance d'un massif, pour prévoir le type de grotte que celui-ci peut 

receler, puisque l'importance du cavernement, comme nous l'avons vu (p. 18) dépend de 

facteurs comme la quantité de précipitation et la température. Des connaissances plus 

particulières en nivologie peuvent éviter des accidents comme les avalanches lors des 

explorations hivernales. 
 

2.2.4 - La biospéologie :  

C'est un domaine dont le développement récent est important,  qui correspond à 

l'étude des formes de vie qui séjournent périodiquement ou continuellement dans le milieu 

souterrain. Cela va des chauves-souris, emblème de nombre de sociétés spéléologiques, 

aux niphargus (crustacé dépigmenté ressemblant à une crevette), en passant par le célèbre 

protée, batracien fossile vivant trouvé en Yougoslavie dès le XVIIIe siècle. L'intérêt pour ce 

domaine est suffisamment grand pour qu'un laboratoire du CNRS (référence LP 84.91) se 

consacre principalement à cette étude à Moulis (Ariège). La Commission Environnement de 

la FFS a créé un poste de délégué aux chiroptères, afin d'assurer étude et protection, en 

relation avec les spécialistes extérieurs à la Fédération. 
 

2.2.5 - L'archéologie : 

Les cavernes ayant servi de refuge, voire de sanctuaire, depuis la préhistoire 

(BREUIL 1952 et LEROI GOURHAN 1965), les spéléologues ont permis de mettre à jour 

nombre de témoignages importants du passé : Lascaux, découvert par de jeunes gens, les 

gravures des grottes de Labastide et la grotte à ours de Montespan découvertes par N. 

CASTERET entre autres. L'importance accordée aux découvertes archéologiques en site 

souterrain justifie sept articles dans le numéro spécial de Spelunca consacré à la protection 

des cavernes (MOURET et RAINAUD 1989). Depuis la rédaction de ce texte, deux 

découvertes très importantes ont été réalisées : la grotte Cosquer (CLOTTES et COURTIN, 

1994) à Cassis (13) et la grotte Chauvet (CHAUVET, BRUNEL DESCHAMPS et HILAIRE, 

1995) à Vallon Pont d'Arc (Ardèche). 
   

2.2.6 - La médecine :  

Dans ce domaine, les études sont nombreuses, plus de 20 thèses ont été publiées 

dont les plus importantes sont : FENIES 1965, SAUMANDE 1973, GUILLAUME et 

KERGOMAR 1973, BLANCHARD 1982 et MALLARD 1985. Mais elles s'intéressent 

beaucoup aux accidents (prévention, conduite des secours, aspects légaux) et aux 

caractéristiques "statiques" du milieu. On peut donc dire que la physiologie de l'effort avec 

les contraintes dues au milieu souterrain n'a été qu'ébauchée et reste à étudier. En 

revanche, un travail important  sur la nutrition a été mené à bien (MEYSONNIER, 1987 

rassemble 75 références d'article) et diffusé chez les pratiquants, ce qui contribue à limiter 

les accidents graves comme l'hypothermie (DODELIN, 1995). 



Il existe même une branche de la médecine dénommée "spéléothérapie", qui a 

donné lieu à une série de congrès internationaux, inaugurée à Ennepetal (Allemagne) en 

1971 et dont le onzième aura lieu en 1996 à Perm en Russie. Il s'agit de l'utilisation des 

sources thermales, de la radio-activité et de l'ionisation de l'air, ainsi que de la mise à profit 

d'une atmosphère sans germe pour le traitement de l'asthme (VAISSIERE, 1983). Ces 

pratiques sont peu développées en France, beaucoup plus en Russie et dans les anciens 

pays de l'Est, par exemple dans les mines de sel de l'Oural. 

En aparté, on peut noter cependant que certaines équipes ont utilisé le milieu 

souterrain, non pour lui-même, mais comme une sorte de super-caisson extra-sensoriel. Les 

expériences de séjour prolongé, vécues ou suivies par SIFFRE et ses collaborateurs, ont 

surtout eu pour objectif d'étudier les adaptations individuelles à une vie libérée du rythme 

nycthéméral. Les milieux spéléologiques auraient cependant aimé que le gouffre du 

Scarasson (Alpes Maritimes), qui a servi de cadre à un séjour de six mois, soit nettoyé des 

mètres-cubes de déchets qui y sont encore vingt sept ans après. Il est vrai que ce fut une 

expérience très difficile. Cette expérience a dû porter ses fruits, car les suivantes ont eu lieu 

dans des cavités beaucoup plus faciles. On peut aussi critiquer la méthodologie de 

l'expérience qui n'isole pas le sujet des facteurs hostiles du milieu. Il aurait été peut-être plus 

simple de réaliser ces expériences dans un caisson inclus dans un bloc de béton, maintenu 

dans les conditions de mesure du métabolisme basal. 
 

2.2.7 - La recherche technologique et technique :  

La spéléologie est une activité où la dépendance par rapport au matériel est grande. 

Des années de recherche ont amené le matériel à plus de légèreté et d'efficacité. Avec le 

développement d'un marché potentiel, du fait de l'augmentation des effectifs des 

pratiquants, ces recherches sont de plus en plus le fait des fabriquants. Elles restent sous le 

contrôle de normes comme celles définies par l'Union Internationale d'Alpinisme Amateur. 

Cependant, on peut citer cette recherche faite par la Commission Médicale de la FFS 

(Comed FFS 1986) avec le Centre National des Sports de Plein Air de CHALAIN sur les 

effets de l'inconscience en suspension. En effet, elle est accentuée par la détresse 

circulatoire, due au baudrier ; ainsi, il a été démontré qu'une personne inanimée ne survit 

pas plus d'une dizaine de minutes pendue sur une corde en complet relâchement 

musculaire. Cette recherche peut être comprise comme l'illustration de l'importance 

qu'accordent les spéléologues à tout ce qui permettra de faire évoluer leur pratique dans le 

sens d'une meilleure sécurité. De plus, une enquête au sein de la Ligue Spéléologique de 

Bourgogne (BONDOUX 1988) montre qu'un tiers des spéléologies ont "bricolé" leur matériel, 

ce qui prouverait que les habitudes d'autonomie sont bien ancrées. La chambre à air usagée 

reste un matériau important pour la pratique (enveloppe étanche pour le carbure, bracelets 

élastiques divers) et presque un signe de ralliement. 



Il y a aussi une recherche technique concernant l'utilisation de ce matériel, sur la 

résistance des différents noeuds par exemple. Si les fabricants, dont la responsabilité est 

engagée en cas de rupture du matériel, mènent une partie importante de cette recherche, un 

temps dans les stages de moniteur est consacrée à une recherche de ce type, proche des 

préoccupations pratiques. Il est important pour l'EFS qu'un cadre fédéral (moniteur) ait 

quelques préoccupations sur ce sujet. Tout cela conduit à un ensemble de connaissances 

qui est un contenu incontournable des stages de formation. Plus récemment, un groupe 

d'étude technique, animé par J. POSSICH, a été créé au sein de l'Ecole Française de 

Spéléologie, essentiellement dans le but d'aller chercher les données auprès des fabricants 

et de produire des articles de sensibilisation et d'information qui sont publiés dans Spelunca 

ou Info-EFS. 
  

2.2.8 - Les publications : 

Pour conclure ce chapitre sur l'approche scientifique de la spéléologie, nous 

voudrions souligner la rigueur de ce milieu qui a su se doter très tôt d'un outil de travail 

irremplaçable : le Bulletin Bibliographique Spéléologique (ou Speleological Abstract), édité 

d'abord par la Société Suisse de Spéléologie, depuis 1970, puis par l'Union Internationale de 

Spéléologie. Cette publication rend compte annuellement de l'ensemble des articles 

scientifiques parus dans le monde, concernant la spéléologie. Elle permet aussi de se rendre 

compte lors d'une recherche comme celle-ci que les publications dans les domaines des 

sciences psychologiques et sociales n'ont pas de rubrique séparée (il faut les chercher dans 

la rubrique médecine ou récemment la rubrique enseignement) et qu'elles ne représentent 

que quelques pour mille de l'ensemble des publications communiquées. 

Cette revue internationale ne diffuse que des éléments bibliographiques. Les articles 

paraissent dans les revues nationales comme Spelunca, revue de la Fédération Française 

de Spéléologie à tirage trimestriel. Celle-ci édite aussi une revue plus spécialisée appelée 

Karstologia qui diffuse des articles scientifiques sur les sciences de la Terre. Beaucoup des 

commissions de la FFS, comme l'Ecole Française de Spéléologie ou le Spéléo Secours 

Français, ont leur propre bulletin d'information. Enfin, une grande partie des clubs, des 

comités départementaux ou régionaux ont eux aussi des revues, surtout aux endroits où la 

recherche est importante. Un catalogue des publications des clubs devra être édité par la 

Commission Publication de la FFS pour le Congrès 1996 à Mandelieu (Alpes-Maritimes) : il 

compte pas moins de 100 pages. En Bourgogne, petite région spéléologique, nous avons un 

bulletin de la ligue, Sous le plancher, qui paraît annuellement et plusieurs bulletins de clubs. 

Il nous semble qu'en comparaison des autres activités physiques de pleine nature, la 

production française en publications spéléologiques est considérable, bien qu'il soit aussi 

difficile qu'ailleurs d'y trouver les secrétaires d'association. Nous ne parlons ici que des 

publications périodiques fédérales. 
 
 



2.3 - Les pratiques de loisir  

Elles forment maintenant un type de pratique majeur dans les clubs de spéléologie, 

mais aussi et même surtout la motivation la plus fréquente d'incursion dans un site 

souterrain, car nous rangeons sous cette rubrique les sorties d'initiation (approche didactique 

avec acquisition d'habiletés et de connaissances spécifiques), et les visites par le public des 

grottes aménagées. Par rapport aux pratiques que nous avons évoquées jusqu'à présent, 

leur caractéristique est de se dérouler sur un terrain préparé : soit la grotte est aménagée, 

de manière à être accessible sans matériel particulier, soit il existe quelques équipements à 

l'intérieur de la cavité (des spits par exemple), et des publications permettant de préparer la 

sortie. La grotte est décrite, topographiée, on sait quel est l'équipement (longueur de corde, 

type d'amarrage, etc...) qui est nécessaire. L'essentiel est alors de vivre une expérience qui 

peut être riche par bien des aspects : esthétique, vie de groupe, défi physique ou plaisir de 

réaliser une belle course. Ce type de pratique recouvre des réalités très diverses, mais il me 

semble que les pratiquants se retrouvent sur une manière de concevoir et de vivre l'activité. 

 
 

2.3.1 - Le tourisme en milieu aménagé 

La pratique de loisir la moins "engageante" est la visite d'une grotte aménagée. 

L'Assocation Nationale des Exploitants de Cavernes Aménagées pour le Tourisme 

(ANECAT) estime à six millions le nombre de visiteurs par an dans l'une des 85 structures 

de ce type en France (le gouffre de Padirac (Lot), l'aven Armand (Lozère), les grottes de 

Choranche (Drôme) sont parmi les plus connues) (MANTOVANI, 1989). 

Le visiteur d'une grotte aménagée commet un acte de consommation qui peut être 

très ponctuel et dont le but est essentiellement esthétique, associé à un plaisir apparemment 

masochiste (oser affronter un milieu réputé hostile, auquel sont liés toutes sortes de 

fantasmes : peur du noir, claustrophobie, vertige), mais dont le risque est absent. 

C'est pourquoi dans les motivations des personnes qui entrent dans une grotte, il y a 

des réponses à ce type d'interrogation et il faut faire particulièrement attention lorsqu'on 

accompagne des débutants. On ne peut pas comprendre une partie de leurs questions si 

l'on n'a pas en arrière-plan cette attention à la psychologie bien nommée "des profondeurs", 

à laquelle on accède en particulier par le langage psychanalytique. Même dans ces 

conditions idéales d'aménagement (éclairage, déplacements faciles) et de sécurité, une part 

non négligeable de la population française refuse de pénétrer sous terre. 

Le niveau suivant dans la pratique des amateurs de spéléologie est constitué par 

ceux, jeunes ou moins jeunes, qui essaient d'aller dans le milieu naturel, non aménagé. 

C'est la démarche de l'initiation, avec une personne compétente ou sans. Cela demande un 

minimum de matériel, au moins un éclairage sûr. Les clubs et les instances fédérales sont 

souvent sollicités par les centres de vacances et de loisirs (CVL), des associations diverses 

ou par des personnes de connaissance. 
 



2.3.2 - La spéléologie de masse : 

Si cette démarche a plu (ou si l'encadrement a été efficace), on peut retrouver ces 

pratiquants dans un club de spéléologie où, petit à petit, ils pourront compléter leur 

apprentissage et visiter des cavités de plus en plus longues et difficiles en fonction de leurs 

capacités et de leurs motivations. 

Les pratiques de loisir concernent donc tout ceux qui vivent la spéléologie comme 

une pratique touristique, avec un investissement en temps moins important que la pratique 

de recherche ou la démarche scientifique, et une recherche plus immédiate du résultat et du 

plaisir. C'est pourquoi nous qualifions cette forme de pratique de "spéléologie de masse" car 

il semble qu'elle concerne une partie importante des pratiquants. Mais il n'y a pas de 

séparation absolue entre ces différentes pratiques. D'ailleurs, nous allons proposer de 

qualifier une pratique intermédiaire entre le loisir et la recherche de pointe : la spéléologie 

sportive. 
 

 
2.4 - Pratique de la spéléologie sportive  

Cette frange de pratiquants a besoin, pour réaliser ses objectifs en spéléologie, d'un 

entraînement spécifique, à l'instar de ceux qui font des explorations de pointe dans les 

grands gouffres de montagne. Les cavités qu'ils fréquentent sont suffisamment exigeantes 

pour qu'ils aient besoin d'une endurance spécifique. Il est difficile de donner une réalité 

chiffrée à cet état de fait (en profondeur atteinte par exemple) car cela dépend beaucoup 

des obstacles rencontrés. Une série d'étroitures est une dépense de temps et d'énergie qui 

peut être considérable, par rapport à une série de puits ou un parcours de marche dans une 

grosse galerie. 

De plus, on ne sait pas beaucoup de choses sur le type d'effort exigé par la 

spéléologie et donc peu sur l'entraînement que devrait suivre le spéléologue sportif, excepté 

une pratique fréquente et régulière, renforcée par de la course en endurance. Et pourtant un 

entraînement sportif est nécessaire pour arriver au niveau du stage de moniteur de l'EFS. 

C'est pourquoi nous nous attacherons à définir dans cette étude les aptitudes sollicitées en 

spéléologie. 

Comme nous l'avons déjà évoqué, les instances dirigeantes de la FFS et une 

immense majorité des fédérés ont refusé l'introduction de la compétition en spéléologie. 

Celle-ci était un aboutissement logique du développement de la démarche sportive dans 

notre fédération. Un championnat de France expérimental a été organisé lors du Congrès de 

Saint Gaudens (1992), avec des épreuves techniques en falaise et une course sous terre. 

Un débat passionné a accompagné cette manifestation. L'assemblée générale de la FFS, 

lors du congrès d'Orthez (1994), a adopté une motion décidant "d'abandonner le principe 

des compétitions sportives souterraines" (Spelunca n° 54, p. 54). En revanche, des 

compétitions ont été organisées en 1995 en descente de canyon. 
 



2.5 - La démarche pédagogique (voire professionnelle)  

Il s'agit des compétences particulières nécessitées par l'encadrement. Cette 

compétence est acquise entre autres lors des stages de formation de cadres (qualification, 

initiateur, moniteur) et de formation de formateurs (instructeur). On demande aux stagiaires 

de démontrer leur capacité à être autonomes, mais aussi d'avoir un certain niveau de 

connaissances scientifiques et techniques pour pouvoir encadrer un groupe en toute 

sécurité et répondre à ses attentes. Il nous semble qu'il y a encore du travail à faire sur la 

pédagogie à mettre en place dans cette activité, car la pratique reste essentiellement 

empirique, malgré quelques travaux d'approche (SERRET 1974, CALMET 1989 et 

CAVAILLES 1989). 

Il y avait en France, en 1991, 600 personnes qui déclaraient vivre au moins par-

tiellement de la spéléologie, dont 48 sont affiliées au Syndicat des Professionnels de la 

spéléologie, créé en 1989, principalement implanté dans le Vercors. En 1996, ces chiffres 

n'ont guère varié, il n'y a pas eu d'explosion économique dans ce domaine. En revanche, la 

grande nouveauté de ces dernières années a été la création d'un Brevet d'Etat d'éducateur 

sportif, option Spéléologie par arrêté du 27 octobre 1992. Depuis lors, 153 professionnels 

ont été diplômés, même si une partie de ceux-ci sont des cadres fédéraux qui n'exercent 

pas.  Il n'est pas encore possible actuellement de ne vivre que de la spéléologie. Les 

professionnels de la spéléologie ont donc souvent une double activité professionnelle ou un 

Brevet d'Etat dans une autre activité sportive. Si l'essentiel des professionnels déclarés 

prennent en charge des enfants des CVL, ce qui permet d'assimiler la professionnalisation à 

une démarche pédagogique, ce n'est pas le seul aspect du professionnalisme pris dans son 

sens large. Il y a les artisans du travail acrobatique, qui utilisent des techniques 

spéléologiques à d'autres fins, des gestionnaires de structures de loisir (base de plein air, 

grotte aménagée) et leur personnel, quelques chercheurs scientifiques et des techniciens 

spécialisés dans la protection du karst.  

Il y a cependant, et au jour le jour, un immense travail d'encadrement qui est réalisé, 

en dehors de l'initiation des nouveaux adhérents à la FFS. Ce sont d'une part les actions en 

faveur des centres de vacances, qui ont lieu soit sous la forme d'un encadrement direct, soit, 

sous l'égide des Directions Départementales de la Jeunesse et des Sports (DDJS) et en 

liaison avec les Comités Départementaux de Spéléologie, dans les départements où la 

spéléologie est très développée, sous la forme d'opérations de conseil-animation. Une 

personne, généralement moniteur EFS, payée par la DDJS, fait le tour des centres de 

vacances pour conseiller, coordonner, faire respecter les textes et la sécurité. Il adresse à la 

fin de son mandat un rapport à son employeur et à l'EFS (MEYSONNIER 1989). Il est très 

difficile pour la FFS de chiffrer ces pratiques que nous appelons "extra-fédérales". JF. 

GODARD, qui est chargé de ce problème à l'EFS, estime, sur les données qui lui ont été 

communiquées, à plus de 31 000 le nombre de personnes ayant participé à des sorties de 

spéléologie cet été 1990. Ce sont à 95 % des enfants de centres de vacances, et on 



quantifie à 26 000 journées/pratiquants la somme de ces sorties sur 14 départements, soit 

15,5 % de la superficie française. La notion de journée/participant permet de donner un 

ordre de grandeur à des actions qui vont de la visite d'une heure à des stages de plusieurs 

jours. GODARD ramène donc l'ensemble des actions dont il a connaissance à un étalon 

commun, sachant qu'il y a beaucoup plus d'actions courtes que d'actions de longue durée 

(GODARD, 1991). Dans un texte plus récent (DODELIN 1995), le nombre des enfants qui, 

lors d'un séjour en centre de vacances, bénéficient d'une initiation même sommaire à la 

spéléologie est évalué en France à 250 000 dans l'année. De plus, 10 000 enfants auraient 

accès à cette pratique dans le cadre scolaire.  

D'autre part, les structures de la FFS dans leur ensemble mènent des actions visant 

à la promotion de l'activité, dans un sens plus "politique" : nous organisons des sorties pour 

les personnes qui habitent au voisinage d'une grotte, afin de faciliter les rapports entre les 

spéléologues et la population locale. C'est un des éléments essentiels pour permettre le libre 

accès aux cavités auquel nous tenons tant, car les réglementations viennent souvent 

d'incompréhensions, qui peuvent être contournées par un dialogue préalable. Ces 

démarches de bon voisinage peuvent prendre aussi la forme d'une projection d'un montage 

audio-visuel (et maintenant de vidéo) en soirée ou d'une exposition de photographies. 

Ces actions constituent donc une prévention contre un des grands problèmes de la 

Fédération : le libre accès de tous à tous les sites souterrains. Pour que cette option 

généreuse puisse s'appliquer, il faut un travail d'éducation permanent de tous ceux qui 

fréquentent le sous-sol, des contacts avec les propriétaires des terrains sur lesquels 

s'ouvrent les cavités, éventuellement avec les autorités locales pour prévenir les arrêtés 

municipaux ou autres réglementant la pratique (HOLVOET 1990). Il faut aussi faire en sorte 

que le libre accès ne soit pas en contradiction avec la protection du karst, qui est tout aussi 

nécessaire. 

Enfin, les clubs s'efforcent de répondre aux sollicitations de clubs d'autres disciplines 

sportives ou de toute autre association intéressée par une expérience qui sort de l'ordinaire. 
 

 
2.6 - Le spéléo-secours 

Ce n'est pas par humour macabre que nous faisons figurer le secours comme une 

forme de pratique, mais pour témoigner d'une réalité : ce sont les spéléologues qui, pour 

l'essentiel, vont secourir ceux de leurs collègues qui sont accidentés ou retenus sous terre. 

Les sauveteurs bénévoles du Spéléo Secours Français (SSF) représentaient plus de 75 % 

des effectifs de sauveteurs engagés dans des secours souterrains avant 1989 (FRACHON  

1993). En 1996, la situation est encore plus simple, puisque par convention avec les 

pouvoirs publics, seul le SSF est habilité à organiser des secours en site souterrain. Des 

agents de l'état comme des pompiers ou des gendarmes peuvent maintenant y participer 

s'ils sont réquisitionnés à titre individuel par le responsable du secours. L'organisation d'un 



secours sous terre demande de gros moyens humains et matériels. Il est souvent 

nécessaire de mobiliser une centaine de personnes pendant plusieurs jours, avec des 

équipes qui se relaient pour équiper la cavité, établir des communications téléphoniques 

(afin de réduire les temps de circulation des informations), acheminer le matériel médical (ou 

de simple survie) nécessaire, évacuer le ou les blessés et récupérer l'ensemble du matériel. 

On peut recourir au pompage, à la plongée ou à la désobstruction par explosifs. 

Parce qu'il faut à la fois aller vite et être en parfaite sécurité, des exercices de 

secours sont organisés régulièrement, où tous les membres de la Fédération peuvent se 

familiariser avec ces techniques d'exception qu'il faudra peut-être savoir appliquer si nous 

sommes réquisitionnés. En effet, il existe auprès du Préfet de chaque département un 

Conseiller Technique qui sera responsable du secours avec le Directeur de la Sécurité 

Civile. En cas d'accident, c'est ce Conseiller Secours, émanation des spéléologues auprès 

des autorités locales, qui convoquera individuellement les personnes dont il aura besoin 

pour conduire le secours. Le secours, c'est donc l'affaire de tous. C'est aussi une 

responsabilité qui échoit aux fédérés, demandant des moyens matériels (les subventions 

sont globalement importantes, mais aléatoires), un gros investissement humain. L'annuaire 

du SSF fait apparaître, pour 1995, 10 Conseillers Techniques Nationaux, 55 Conseillers 

Techniques Départementaux, plus de 700 spécialistes (artificiers, plongeurs, matériel de 

pompage, personnels médicaux) et donc plusieurs milliers de sauveteurs de base figurant 

sur les listes de secours. 

 La Fédération de spéléologie est la seule fédération sportive à revendiquer et à 

assurer l'organisation et la gestion des secours dans sa zone de pratique et elle tient à 

maintenir ce service hors d'une professionnalisation qui aurait vraisemblablement des effets 

néfastes sur la liberté d'accès aux cavités, sur le coût de notre assurance, mais aussi sur la 

solidarité entre spéléologues. En revanche, le secours est en quelque sorte un service public 

bénévole, car 58 % des personnes secourues ne sont pas affiliées à la FFS dont 36 % qui 

ne sont pas des spéléologues (FRACHON  1993). Ces taux ont encore augmenté depuis, 

car DODELIN (1995) avance le chiffre de 67 % pour les non affiliés dont 43% non 

spéléologues. 

 

 

 
 
2.7 - D'autres formes de pratiques dans la FFS : l'avenir ? 

 
2.7.1 - La plongée souterraine 

Nous l'avons déjà évoquée au paragraphe 2.1.1, comme un prolongement naturel de 

la spéléologie, imposé par le milieu,  une nécessité pour aller plus loin. La spéléo-plongée a 

permis un important développement des découvertes, comme nous l'avons vu. Mais cette 

pratique, sans se banaliser totalement, permet maintenant des visites de classique. Un 



secteur enseignement, important au vu de l'enjeu, est bien en place au sein de la 

commission plongée de la FFS, en relation avec les plongeurs de la Fédération Française 

d'Etude et de Sport Sous-Marin. En effet, la spéléo-plongée est gérée par les 2 fédérations, 

même si les secours sont l'apanage des équipes spécialisées du SSF. L'évacuation d'un 

blessé par un siphon pose des problèmes très particuliers : il a fallu concevoir et réaliser une 

civière spéciale, adaptée en fonction de l'état du secouru. Le SSF travaille sur la 3e gé-

nération de cette civière. Parmi les spécialisations de la spéléo-plongée, quelques uns 

s'orientent vers la plongée profonde. La hauteur d'eau limite les explorations, mais la 

plongée avec des mélanges gazeux spécifiques vient à bout progressivement de cet 

obstacle. Le plongeur américain S. EXLEY est ainsi descendu sous l'eau en grotte de 

264 mètres et il est mort en 1995 en voulant atteindre -300 m dans une résurgence 

mexicaine. A ce niveau, la technicité atteinte est extrême, mais de nouveaux défis sont 

proposés aux plongeurs, comme ces conduits en montagne russe qui imposent des paliers 

de décompression à chaque remontée.  
   

2.7.2 - La descente de canyon  

Elle emprunte ses techniques à la nage en eau vive, à la montagne et à la spé-

léologie. C'est une activité de lumière, qui connaît un très grand développement, car elle 

correspond mieux à ce que le public cherche, aux tendances actuelles des activités de plein-

air (le beau, le "fun", le "clean", le "fluo"). C'est une forme de spéléologie propre, qui se 

dispense de la remontée fastidieuse. Elle consiste en la descente du cours de certains 

torrents de montagne, enchaînant des cascades et des zones encaissées avec des biefs 

profonds. C'est déjà une activité très médiatisée. C'est aussi une activité dangereuse, qu'il 

faut entreprendre en toute connaissance de cause. En effet, dans un département comme 

celui des Alpes Maritimes, la descente de canyon qui est une activité toute récente 

représente déjà la moitié des personnes secourues (FRACHON, 1993). Les secouristes 

bénévoles ne peuvent suivre une telle inflation. Dans certains départements, le SSF a donc 

décidé de ne plus assurer les secours en canyon, où d'ailleurs les moyens d'intervention 

héliportés sont souvent beaucoup plus rapides que les équipes de surface. La gestion de 

cette nouvelle activité est assurée par 3 fédérations sportives : le kayak, la montagne et la 

spéléologie. Mais la FFS a demandé au Ministère de la Jeunesse et des Sports l'attribution 

de la délégation de service public pour la descente de canyon. Elle s'appuie pour cela : 

- sur l'histoire : MARTEL s'est intéressé aux canyons dès le début du siècle. Il a 

descendu le Verdon (83), la Nesque (84) et s'est même attaqué à la remontée d'Holçarté 

(64). Une pratique discrète s'était maintenue depuis. 

- sur les analogies techniques entre canyon et spéléologie, dues au fait que ce sont 

surtout des spéléologues qui ont fait évoluer la technique canyon pour l'amener au niveau 

de sécurité actuel. 



- sur l'engagement des membres commission canyon de la FFS sur le terrain, tant 

pour l'ouverture de premières et éditer des topographies, que pour assurer l'équi-pement 

des classiques, encadrer les formations spécifiques ou rédiger les recommandations de 

sécurité demandées par le Ministère. 

Cette agitation cache un enjeu économique : la fédération y voit un réservoir de 

nouveaux membres, dont l'éventuelle adhésion viendrait récompenser l'investissement des 

bénévoles. Mais la démarche vers le canyon est consumériste, le public très volage. Pour 

les professionnels, la descente de canyon est un marché en pleine expansion. D'ailleurs, 

pour tenir compte de la pratique, il n'y a pas de Brevet d'Etat de descente de canyon. Les 

détenteurs de Brevets d'Etat d'alpinisme, de kayak ou de spéléologie peuvent encadrer en 

canyon, sous réserve d'une formation complémentaire.  Mais l'Assemblée Générale de la 

FFS de Mandelieu (1996) a voté le retrait de la demande de délégation ministérielle 

concernant le canyon, arguant du fait qu'il n'y avait pas dans la FFS suffisamment de 

personnes prêtes à gérer cette activité (Spelunca n° 63, p. 54).  

Comme on a pu en juger, la spéléo-plongée et la descente de canyon sont arrivées à 

un niveau d'institutionnalisation relativement important au sein de la FFS. Des commissions 

spécialisées veillent à leur développement. On y retrouve toutes les formes de pratique que 

nous avons mise en lumière pour la spéléologie (recherche, scientifique, pédagogique, 

secours...). Ce n'est plus le cas pour les 2 pratiques suivantes. 
 

2.7.3 - La spéléologie minière  

C'est l'application des techniques classiques à la visite des vestiges, nombreux et 

épars, des activités industrielles souterraines. Elle se développe plutôt dans des régions où 

les grottes sont peu nombreuses, à un moment où on commence à s'interroger sur l'histoire 

de la civilisation industrielle. C'est une forme assez dangereuse de spéléologie, car les 

conduits artificiels résistent moins bien au temps que les conduits naturels : ces galeries 

avaient besoin d'un étayage dont les boisages pourrissent, par exemple. Une mesure 

significative est le secret dont sont entourées ces recherches, afin d'éviter une fréquentation 

incontrôlée. Dans la fédération, la spéléologie minière est gérée par la commission 

environnement. 
 

2.7.4 - La spéléologie sous-glaciaire 

Elle a été introduite en France récemment par J. LAMBERTON. L'été, l'eau de fonte 

des glaciers circule à la surface de ceux-ci et de temps à autre s'engouffre dans la masse de 

glace par les "moulins", pour rejoindre le niveau de base. Aux premiers froids, on peut 

descendre ces "moulins" pour étudier l'intérieur de la masse de glace en mouvement (et 

accessoirement par goût de l'aventure). La chose est osée, mais le résultat spectaculaire a 

déjà été bien médiatisé. 



Parmi les expériences antérieures, on peut citer une exploration à - 500 m en Islande 

par l'équipe suisse de G. Favre, qui a donné lieu au film "Speleice", sans compter les 

explorations par les Américains des grottes glaciaires du Mont Rainier (Orégon, USA).  

Enfin, en Suisse, des alpinistes et des scientifiques comme Bezinge ont atteint - 200 

m dans le secteur du Mont rose il y a déjà plus de 20 ans, lors de la vidange d'un lac sous-

glaciaire. 

 

Pour terminer cette revue des pratiques au sein de  la Fédération Française de 

Spéléologie, nous proposerons un rappel de ses commissions : l'Ecole Française de 

Spéléologie, le Spéléo Secours Français, les Grandes Expéditions Spéléologiques 

Françaises, l'environnement, les publications, les commissions médicale, audio-visuelle et 

scientifique, les commissions spécialisées (plongée, canyon), la délégation aux produits 

fédéraux (vente de petits matériels), auxquelles s'ajoutent des commissions plus 

administratives (statut, finances, assurance). Plus globalement, la FFS participe à la vie de 

l'Union Internationale de Spéléologie, organisme mondial, ainsi qu'à des groupements 

régionaux comme la Fédération Spéléologique de l'Amérique Latine et des Caraïbes ou la 

Fédération Spéléologique de la Communauté Européenne. 
 
3. - CONCLUSION  

Nous avons vu que les caractéristiques objectives du milieu souterrain, milieu créé 

par la circulation de l'eau formant grottes et gouffres, milieu obscur, silencieux et humide, 

parfois gluant, peuvent être pensées dans une perspective motrice et technique, ou bien 

fantasmatique, ou bien encore cognitive. Un tel milieu engendre des difficultés (la longueur 

de la course, la hauteur des verticales, les étroitures, les escalades, l'eau) qui nécessitent 

des aptitudes et des connaissances, et qu'on peut maîtriser à condition d'en avoir la 

motivation qui permettra la pratique.  

Cette motivation ne semble pas aller de soi, en raison de la représentation culturelle 

souvent négative du milieu souterrain, représentation liée à un imaginaire de la mort et à des 

pulsions mal connues et mal acceptées. On retrouve, malgré les efforts que font les 

spéléologues pour rendre leur activité acceptable par le public, une réticence liée à 

l'ambivalence de l'univers nocturne. D'où une extrême diversité de pratiques dont il faut 

retenir que la spéléologie se situe aux frontières du sport, de la science et de la culture. 

Cette diversité s'exprime dans des formes de pratique (recherche, "sport", loisir, 

pédagogie) qui constituent autant de réponses à des motivations personnelles et dont 

l'ensemble trouve sa concrétisation institutionnelle dans la multiplicité des commissions de la 

Fédération Française de Spéléologie. 

Quant à l'étude des aptitudes mises en jeu dans cette activité, c'est une démarche 

qui n'a pas été encore entreprise. Nous avons tenté de mettre en parallèle dans la première 

partie de ce travail les difficultés rencontrées sous terre et les aptitudes qu'elles sollicitent 



chez le pratiquant. Pour cela, nous nous sommes appuyés sur la notion d'aptitude définie 

par FLEISHMAN (1984) et reprise par DURAND et FAMOSE (1988), ainsi que sur les 

travaux effectués à l'UFR.STAPS de Dijon (GILLOT et ROE, 1991 et PORTE, 1990). Ces 

différentes approches nous ont permis de confronter une liste d'aptitudes sollicitées dans 

des activités physiques variées avec les contraintes propres à la spéléologie. De là est née 

une hypothèse constituée par une liste de 32 aptitudes, recouvrant plusieurs champs : des 

aptitudes physiques (ou psychomotrices), techniques, cognitives, psychologiques et 

sociales. 

L'intérêt de cette démarche de définition des aptitudes mises en jeu dans une activité 

donnée est d'avoir ensuite des retombées pratiques : on peut s'en servir pour redéfinir la 

pédagogie de l'apprentissage, pour aider à l'évaluation de candidats à un brevet, voire 

éventuellement à la sélection si on définit des situations-tests en regard de ces aptitudes. 

Rappelons que B. PORTE a utilisé cette méthode pour faciliter l'utilisation de la méthode 

clinique dans la préparation psychologique des compétiteurs en voile. En mettant en lumière 

la complexité des facteurs pris en compte dans l'activité, cette démarche tend à un meilleure 

respect de cet ensemble, plutôt que de se polariser sur quelques-uns seulement, comme 

c'est souvent le cas pour la technique dans l'apprentissage, comme nous l'avons vu 

(chapitre 1.3.2). 

Mais avant de faire de la science-fiction, il faut d'abord essayer de valider cette 

hypothèse. Pour cela, nous allons donc dans un premier temps produire un questionnaire, le 

valider et le proposer à un collège d'experts afin de dégager statistiquement les aptitudes 

majoritairement reconnues. Parallèlement, nous allons procéder à une évaluation plus 

précise de la charge de travail cardiaque particulière à la spéléologie, grâce à un 

appareillage du type Sport-Tester, afin de mettre des données expérimentales en regard des 

aptitudes définies subjectivement. Mais nous réservons ce type d'expérimentation pour une 

autre publication que cette thèse, par souci de cohérence conceptuelle. Au-delà de cette 

première année du cycle de formation (DEA), notre ambition serait d'étudier les processus 

cognitifs sollicités par cette activité, de voir les moyens intellectuels qui sous-tendent la 

performance physique que constitue la descente et la remontée d'un gouffre.   

Ce préambule avait pour fonction de permettre à tous de mieux connaître cette 

activité de l'ombre qu'est la spéléologie, pour ainsi suivre les pistes de travail que nous 

avons dégagées au long de ce texte. 
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LES APTITUDES NECESSAIRES 
 

A LA REUSSITE DU MONITEUR DE SPELEOLOGIE 
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RESUME  
 

La revue de question permet de présenter une démarche, l'analyse de la tâche, qui 

est empruntée à l'ergonomie. Nous présentons un modèle théorique auquel nous pourrons 

nous référer. Nous discutons de son intérêt, de ses limites et de ses conséquences dans le 

domaine des STAPS.  

Nous avons donc réalisé une liste d'aptitudes, nécessaires à la réussite d'un moni-

teur de spéléologie.  Il nous a alors semblé que les aptitudes physiques n'étaient pas suffi-

santes pour expliquer l'ensemble de la situation : il fallait leur adjoindre des aptitudes tech-

niques, cognitives, sociales et psychologiques. Nous avons ensuite soumis cette liste à des 

gens compétents, en leur demandant de situer chaque aptitude dans une échelle de 1 à 7. 

L'importance moyenne accordée à chaque aptitude a permis de les classer par ordre dé-

croissant. Les résultats sont  les suivants : 

- des aptitudes essentielles à la réussite du moniteur : le plaisir de pratiquer, la con-

science du risque, la connaissance du matériel et des techniques, la connaissance de soi, le 

contrôle de soi, la plasticité de l'apprentissage (capacité d'adaptation), la force dynamique 

des membres inférieurs, l'écoute et l'attention aux autres et l'endurance cardio-respiratoire 

- des aptitudes très importantes : la compréhension du milieu, l'esprit mécanique (ou 

logique), la force dynamique des membres supérieurs, la sélection et l'enregistrement des 

informations, la mémorisation des passages, la confiance (au sein du groupe), la rusticité 

(résistance aux stress externes et internes tels que froid, humidité, faim, fatigue...), la maî-

trise de l'angoisse, l'équilibre corporel et la coopération 

- des aptitudes importantes : la coordination, la persévérance, la force statique des 

membres supérieurs, la force du tronc, l'utilisation de la topographie et l'orientation spatiale. 

A la demande des experts, une aptitude a été rajoutée. Elle n'est donc pas classée. Il 

s'agit de l'aptitude à utiliser son expérience. Notons que cette démarche, empruntée à 

l'ergonomie, montre que pour une activité physique comme la spéléologie, les aptitudes 

physiques ne sont pas considérées comme les plus importantes. La spéléologie apparaît 

ainsi comme une activité d'engagement physique et moral, de haute technicité, sollicitant 

des aptitudes cognitives et sociales. 



L'enquête demandait à être validée par des mesures sur le terrain. Une tentative a 

été faite dans ce sens, mais le test retenu s'est révélé peu adapté aux spécificités du groupe 

des moniteurs de spéléologie. 

 

MOTS CLEFS : SPELEOLOGIE SPORTIVE, ANALYSE DE LA TACHE, APTITUDES 

PHYSIQUES, TECHNIQUES, COGNITIVES, SOCIALES ET PSYCHOLOGIQUES. 
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Review of the matter : analysis of the task and capacities involved in speleology 

Conditions of the carrying out of the survey 

Data : analysis for each of the 32 retained capacities 

Results : classification of the capacities 
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Practice : use of a questionnaire about personnality during a training course for 

instructors 

 

 

 

SUMMARY 

 

 The review of the matter enables us to set forth a process, the analysis of the task, 

which is borrowed from ergonomics. We set out a theoretical pattern to which we will be able 

to refer. We will discuss its interest, its limits and its consequences in the sphere of STAPS. 

 Accordingly, we have made a list of aptitudes that are required for a speleology 

instructor not to prove a failure. It seemed to us, then, that physical aptitudes were not 

sufficient to account for the general idea of the subject : technical, cognitive, social and 

psychological capacities had to be united with them. After that, this very list was subjected to 

competent people, and we asked them to assess each aptitude according to a scale ranging 

from 1 to 7. The average importance attached to each aptitude allowed us to classify them in 

descending order. The results are as follows : 

  - Essential capacities for the instructor's success : the pleasure of practising, the 

awareness of risk, the understanding of the equipment and of the techniques, self-

knowledge, self-control, receptive apprenticeship (adaptability), dynamic strength of the lower 

limbs, being willing to lend a sympathetic ear to other people, devoting one's whole attention 

to them and cardiorespiratory endurance. 



 - Basic aptitudes : understanding of the environment, having an automatic (or logical) 

turn of mind, dynamic strength of the upper limbs, selection from among and recording of 

information, memorizing of the underground passages, trust among the group, rusticity 

(resistance to external and internal stress, such as cold, dampness, hunger, weariness...), 

mastery of anguish, equilibrium of body and co-operation. 

 - Useful aptitudes : co-ordination, perseverance, static strength of the upper limbs, 

strength of the trunk, use of topography and a good sense of direction in space. 

 

 By request of experts, an aptitude has been added. Consequently, it is not classified. 

It concerns the capacity for using one's experience. It is worth noting that this process, 

borrowed from ergonomics, shows that for a physical activity such as speleology, physical 

aptitudes are not considered as the most relevant ones. Thus, speleology seems to be an 

activity in which the involvement is both physical and moral, of a high technical nature, 

demanding cognitive and social aptitudes. 

 The survey needed to be validated with concrete actions in the field. An attempt was 

carried out in this way, but the test that was singled out proved incompatible with the 

specificities of the group of the speleology instructors. 

 

KEY-WORDS : SPORTS SPELEOLOGY, ANALYSIS OF THE TASK, PHYSICAL, 

TECHNICAL, COGNITIVE, SOCIAL AND PSYCHOLOGICAL APTITUDES.



 

 
 
1. - INTRODUCTION 

Dans le chapitre précédent, nous avons présenté le milieu spécifique de la spéléo-

logie et les difficultés de l'activité, nous avons proposé une synthèse des études sur les 

motivations des spéléologues et sur les types de pratique. Ce éléments ne constituent pas 

en eux-mêmes une recherche ; ils permettent de comprendre les contraintes qui déterminent 

le comportement du pratiquant. Nous abordons maintenant la série des approches no-

vatrices de la spéléologie par les sciences humaines, en commençant par une étude des 

aptitudes développées par la spéléologie chez le moniteur. 

 

 
2. - REVUE DE QUESTION : L'ANALYSE DE LA TACHE ET LES APTITUDES 

IMPLIQUEES EN SPELEOLOGIE 
 

La revue de question a déjà été réalisée dans un DEA par B. PORTE (1990). Nous 

nous sommes largement inspiré de son travail, qui est récent et bien documenté. Par contre, 

étant donné qu'il a travaillé sur la voile légère de compétition (les dériveurs), nous avons 

appliqué nos exemples à la spéléologie. 
 

2.1 - Définition de l'analyse de la tâche 
 

La psychologie appliquée au travail est un domaine d'étude qui a connu de longs 

développements depuis H. MUNSTERBERG (1863-1916) et J. M. LAHY (1872-1943), les 

précurseurs. La recherche de l'efficacité et du rendement, à partir de l'observation de l'ou-

vrier, a amené Frederick W. TAYLOR (1856-1915) à inventer le travail à la chaîne. Le con-

cept d'ergonomie a été créé en 1949 en Angleterre, avec pour but l'aménagement des 

systèmes hommes-machines. 

De ce courant de pensée quasi-centenaire est né le concept d'analyse de la tâche, 

afin selon J. LEPLAT (1984) : 

"de déterminer les connaissances pertinentes pour l'aménagement ergonomique 

d'une situation donnée." 

Son utilisation dans le champ des Activités Physiques et Sportives (APS) est très ré-

cente et ne va pas sans poser les problèmes d'adéquation d'un concept transplanté d'un 

champ de connaissance dans un autre. Aussi serons-nous obligés de suivre de près la dé-

finition des concepts et leur valeur opératoire dans notre champ d'expérience. 

Pour LEPLAT et HOC (1983), reprenant LEONTIEV (1976), la tâche est considérée 

comme "un but donné dans des conditions déterminées." Ils précisent cette définition :  

"D'après les acceptions courantes, la tâche indique ce qui est à faire, l'activité, ce qui 

se fait. La notion de tâche véhicule avec elle l'idée de prescription, sinon d'obligation. La 



notion d'activité renvoie, elle, à ce qui est mis en jeu par le sujet pour exécuter ces prescrip-

tions, pour remplir ces obligations." 

 

Cette différence entre tâche et activité est reprise par P. PARLEBAS (1981) et 

J. P. FAMOSE (1983) dans leur analyse des activités physiques : 

PARLEBAS : "la tâche motrice est un ensemble organisé de conditions matérielles et 

de contraintes définissant un objectif dont la réalisation nécessite la mise en jeu des 

conduites motrices d'un ou plusieurs participants. Les conditions objectives qui président à 

l'accomplissement de la tâche motrice sont souvent imposées par des consignes ou des 

règlements." 

Pour FAMOSE, la tâche motrice  "a pour fonction générale de solliciter chez les su-

jets la mobilisation de certaines ressources. Par le terme ressource, nous entendons toutes 

les connaissances, capacités, aptitudes, mécanismes, instruments... que possède le sujet et 

qu'il peut modifier et utiliser à son profit pour accomplir la tâche." 

De ces définitions, nous allons retenir les éléments importants (le but de la tâche, les 

conditions déterminées, la prescription et l'activité, les contraintes). Nous nous efforcerons 

d'illustrer ces concepts par des exemples tirés de notre domaine spécifique d'étude, la 

spéléologie. Nous allons suivre pour cela la structure de l'article de LEPLAT et HOC (1983). 

2.1.1 - Le but de la spéléologie,  

Le but de la spéléologie, dit trivialement, c'est aller au fond de la grotte, malgré tous 

les détours que cela peut supposer. C'est donc une activité d'exploration d'un milieu spéci-

fique, dans le respect de celui-ci. Mais la connaissance du but ne dit pas comment faire. 

FAMOSE (1983) met en avant la notion de nature de la tâche, c'est à dire le type et la di-

versité des ressources requises. En spéléologie tout particulièrement, ces ressources de-

vront s'adapter à chaque problème spécifique posé par la grotte visitée, dans les conditions 

environnementales définies. 
 

2.1.2 Les conditions déterminées  

Elles renvoient, d'après LEPLAT et HOC (1983), à plusieurs notions : 

a) les différentes étapes pour parvenir à l'état final (le fond de la grotte) peuvent être 

connues (visite d'une classique) ou pas (découverte, exploration en première). Dans le 

premier cas, on dispose d'une description de la grotte (topographie, fiche d'équipement, cf. 

le chapitre 1, 2.1). On peut alors préparer la sortie et adapter le matériel. Les différentes 

étapes de la progression sont constituées par les points remarquables qui jalonnent le par-

cours. Dans le cas de la découverte, la connaissance du massif et des conditions hydro et 

géomorphologiques locales conduisent à des hypothèses sur un type de cheminement. Le 

manque ou l'inadaptation du matériel est une cause fréquente d'abandon provisoire des re-

cherches devant un obstacle imprévu. 



b) les différentes opérations admises pour parcourir ces étapes successives sont la 

définition des zones où un équipement de sécurité est nécessaire (puits, verticale à des-

cendre, voûte mouillante, main-courante, cf. chapitre 1, 1.2). En position de première, c'est la 

surprise, bien qu'on puisse prévoir des équipements collectifs (cordes, amarrages) ou 

individuels (combinaison néoprène). 

c) les procédures mises en oeuvre, la combinaison des opérations renvoient au choix 

de telle ou telle stratégie, en fonction des conditions initiales et des évolutions attendues ou 

probables, variables avec l'environnement. Il faut tenir compte également des contraintes 

liées à chaque étape et de la façon de les mettre en oeuvre. Parmi les conditions initiales en 

spéléologie, on note le niveau technique et moral des participants, leur condition physique, 

les conditions météorologiques, la difficulté intrinsèque de la tâche. Les évolutions attendues 

sont la fatigue et certaines variations du milieu (crue). 

Les procédures mises en oeuvre se concrétisent dans l'activité du premier du groupe 

qui équipe la cavité, c'est-à-dire qui met en place les agrès. Ceci implique dans une cavité 

connue de retrouver les spits laissés par les découvreurs, et donc de reconstituer le 

cheminement intellectuel qui les leur a fait planter en fonction d'un projet d'équipement co-

hérent. Il faut bien se représenter qu'une cheville du type spit, le mode d'amarrage le plus 

fréquent, ne dépasse pas de la paroi, fait moins d'un centimètre de diamètre et que la lumi-

nosité ambiante est toujours faible. On gagne donc du temps en passant par les procédures 

; pour le trouver, il est préférable de savoir où le chercher. 
 

2.1.3 - Ce qui est à faire :  

C'est la tâche prescrite par celui qui en commande l'exécution (l'ingénieur dans l'in-

dustrie). Dans le domaine du sport, on parlera plutôt des consignes de l'entraîneur. Celui-ci 

va effectivement chercher à faire réaliser à l'athlète une tâche en fonction de normes ex-

trinsèques. Pour être performant en athlétisme, par exemple, il faut amener l'athlète à fonc-

tionner selon le cycle étirement-détente, donc le pousser à se couler dans un certain moule 

technique qui respecte les données physiologiques et mécaniques du meilleur rendement 

musculaire. 

En spéléologie, la tâche prescrite prend la forme de consignes concernant la sécurité 

dans la progression en général, par exemple l'ensemble des données techniques qui dé-

finissent un bon équipement. L'expérience a ainsi montré qu'il faut mettre une corde dès qu'il 

y a risque de chute, donc que l'abord d'un puits doit être équipé d'une main-courante ; qu'il 

faut mettre deux amarrages (la corde doit être attachée sur un spit, ou autour d'un becquet 

rocheux, d'une concrétion ou d'un arbre) en début de corde et en tête de puits ; qu'un noeud 

en bout de corde est indispensable en toute circonstance (au cas où la corde serait trop 

courte), etc... Suivent ensuite les prescriptions concernant le maniement du matériel 

individuel sur un équipement défini, à la descente comme à la montée. 



En spéléologie comme dans les autres activités de pleine nature, il n'y a donc pas un 

décideur qui prescrit la tâche et un exécutant, sauf peut-être dans la situation d'appren-

tissage, mais à chaque fois une adaptation aux particularités du terrain de normes de sé-

curité, enseignées en particulier dans les stages de l'Ecole Française de Spéléologie (EFS) 

et évoluant avec la pratique. Ces consignes de sécurité sont résumées dans le Manuel 

Technique de l'EFS (ARNAUD et al, 1996). L'analyse des circonstances des accidents est 

en lien direct avec ces prescriptions techniques et permet de les affiner. 

Mais reprenons la théorie de l'analyse de la tâche, définie par les ergonomes. La 

prescription d'une tâche, en spéléologie comme dans les autres activités, suit un certain  

nombre de principes : 

a) les instructions :  

× le but est invariant, 

× les consignes d'action désignent l'ensemble de ce qui est à faire. 

× les consignes de repère fournissent le moyen d'évaluer la tâche (par exemple, la 

corde ne doit jamais frotter contre la paroi pour éviter l'usure et les ruptures 

éventuelles). 

b) la mise en place de l'équipement est le dispositif à déployer pour l'exécution de la 

tâche. 

c) le fonctionnement (ou ensemble des modalités de réalisation de la tâche) : c'est 

savoir utiliser les agrès en toute sécurité. 

Dans leur article , LEPLAT et HOC soulignent fort justement quelques propriétés de 

la prescription: 

- elle ne sera pas équivalente pour chaque individu, certains sujets réussiront plus 

vite que d'autres. 

- dans toute prescription, il y a une part d'implicite, par opposition aux prescriptions 

explicites données par les consignes. Toutes les conditions ne sont pas données, mais 

l'individu doit les prendre en compte en fonction de son expérience et de sa personnalité. 

C'est précisément le cas en spéléologie où celui qui équipe la grotte doit adapter des con-

signes générales à chaque cas particulier, à chaque configuration du terrain.  

- les tâches ne font parfois pas l'objet de prescriptions explicites ; les consignes en 

spéléologie, pour celui qui équipe, ne peuvent être que générales et adaptables, comme 

nous venons de le voir. 

 - quand une tâche est confiée à un sujet, les prescriptions explicites font toujours 

référence à ce qu'il ne connaît pas, les prescriptions implicites font appel à ses connaissan-

ces. 

- la prescription d'une tâche est complète pour un sujet quand il réalise la tâche im-

médiatement sans nouvelles acquisitions. Ceci est vrai si le sujet n'effectue qu'une activité 

d'exécution. En spéléologie, la tâche inclut une élaboration de procédure, en plus de l'exé-



cution. Toutes les APS sont réalisées avec des prescriptions de cette nature, tout du moins 

à partir d'un certain niveau de complexité. Les réalisations par "insight", c'est-à-dire par dé-

couverte intuitive brusque et souvent rapide de la solution, sont des cas rares. L'entraîneur 

sportif fournit des prescriptions, mais il doit en permanence les adapter à chaque athlète, 

d'autant que l'athlète doit s'adapter à elles, et ceci même dans les disciplines où les normes 

sont très rigoureuses, comme en athlétisme ou en gymnastique. Dans les activités de pleine 

nature, c'est l'adaptabilité de la norme qui prévaut. Nous insistons dans nos exemples sur la 

pose des agrès (équipement) et leur utilisation en spéléologie, car c'est un aspect preignant 

de l'activité. Mais la tâche du spéléologue ne se limite pas à cet aspect. Celui-ci doit aussi 

adapter des consignes techniques concernant l'escalade, d'autres concernant le 

franchissement d'étroitures, la progression en galerie suivant la configuration du terrain, la 

progression en rivière, le conditionnement et le partage du matériel, la diététique et la gestion 

de l'effort, etc... Dans tous les cas, l'activité du spéléologue revient à adapter pour rendre 

efficace, c'est-à-dire trouver un compromis entre la rapidité d'exécution, le moindre effort et 

la sécurité, pour l'ensemble de sa progression. 

 
2.1.4 - L'activité :  

C'est ce que fait le sujet ; ce qu'on observe, sa performance. Le sujet agit en fonction 

du but et des procédures qu'il s'est fixées pour l'atteindre. En effet, nous avons montré plus 

haut que l'activité, en particulier celle du premier du groupe qui équipe la cavité, est 

l'adaptation concrète de normes de sécurité immanentes, ou dans la plupart des cas (grotte 

déjà équipée), la reproduction du cheminement intellectuel qui a présidé à cet équipement. 
 

2.1.5 - L'analyse de la tâche :  

Il est toujours nécessaire de connaître la tâche prescrite pour analyser l'activité. 

L'activité d'un sujet ne répond pas toujours aux exigences de celle-ci. L'analyse de la tâche 

effective du sujet permet de déterminer les écarts entre la tâche effective et la tâche pres-

crite. Cette analyse permet de dégager un modèle, intériorisé ou extériorisé, qui guide le 

sujet dans la réalisation de la tâche.  

Le niveau de modélisation est fonction des attentes de l'analyse et des objectifs 

poursuivis. L'analyse mise en place chez des débutants n'aura ni les mêmes finalités, ni le 

même niveau d'exigence que pour des athlètes de haut niveau. De plus, lorsque le sujet met 

en place une activité d'élaboration, ce qui est généralement le cas dans les activités de 

pleine nature, la tâche effective évolue parallèlement à la progression. Elle est en perpétuel 

changement. 

Comme le souligne FAMOSE (1988) dans son chapitre sur la détection des talents, 

les aptitudes qui expliquent la réussite de l'athlète de haut niveau sont rarement les mêmes 

que celles que met en jeu le débutant dans la même activité. On ne peut donc pas tirer di-

rectement de l'analyse du haut niveau les éléments nécessaires à la détection des talents. Il 



existe une configuration initiale et une configuration finale des aptitudes mises en jeu dans 

une activité donnée. Entre ces deux configurations, on peut supposer une évolution des 

aptitudes sollicitées, qui correspond aux différents stades de l'apprentissage.   



 
2.1.6 - La notion de contrainte :  

Dans la distinction que fait PARLEBAS entre les contraintes externes, imposées par 

la situation, et les contraintes spécifiques, incluses dans les consignes ou les aménage-

ments matériels de la tâche, nous subissons essentiellement en spéléologie des contraintes 

externes. L'éducateur peut, dans certains cas, aménager un passage difficile par rapport au 

reste de la randonnée, mais cette aide ponctuelle n'est pas forcément facile à mettre en 

place. Il faut toujours que l'éducateur s'efforce à choisir des difficultés adaptées à l'élément 

le plus faible du groupe qu'il engage, car c'est la grotte qui impose le cheminement, les 

contraintes. Il est souvent difficile de venir en aide à quelqu'un coincé dans une étroiture ou 

sur une corde. L'éducateur, (ou le responsable du groupe), doit anticiper les difficultés in-

trinsèques et les variations des conditions, s'il veut éviter que la sortie soit un échec qui ris-

que de dégoûter des débutants dans l'activité. 

Après avoir suivi la démarche qui a conduit à l'analyse de la tâche, nous allons envi-

sager maintenant ce que FAMOSE (1983) appelle les ressources mobilisées par celle-ci, 

avec en particulier les concepts d'aptitude, de capacité et d'habileté. 
 

 
2.2 - Définition des concepts d'aptitude, de capacité, d'habileté et de perfor-

mance. 

Ce sont les contenus, les produits de l'analyse de la tâche. Mais entre chacune de 

ces notions, qui sont fréquemment confondues dans le langage courant, il est nécessaire 

pour l'analyse rigoureuse d'introduire des différences. 
 

2.2.1 - Le concept d'aptitude  

Vient du latin aptus, donc du verbe apere, qui signifie attacher, trouver des liens de 

cause à effet. Il est défini par le Robert comme une disposition naturelle. On peut pressentir 

l'ambiguïté de cette définition par l'utilisation du terme "naturelle" (opposition nature/culture, 

inné/acquis). La définition précise de ce concept a soulevé bien des débats en psychologie, 

que REUCHLIN présente dans son article "aptitude" (Encyclopédia Universalis 1984, C2, 

p. 399-402). Nous résumerons ce débat en nous arrêtant sur les points essentiels qui in-

fluenceront notre étude. 

Pour PIERON (1949): "ce mot, souvent employé à tort comme synonyme de capaci-

té, désigne le substrat constitutionnel d'une capacité, préexistant à celle-ci, qui dépendra du 

développement naturel, de la formation éducative, éventuellement de l'exercice ; la capacité 

seulement peut être l'objet d'évaluation directe, l'aptitude étant une virtualité." 

Cette définition a été reprise et approfondie par FLEISHMAN (1964), pour qui les 

aptitudes sont des caractéristiques individuelles stables, constantes, inchangées par la tâ-

che à réaliser. Les travaux de cet auteur sont importants pour notre étude, car ils sont la 

référence essentielle qui, à partir d'une analyse ergonomique de la tâche, a débordé sur le 

domaine de l'activité motrice. Ils sont à l'origine du courant de pensée dans lequel se situe 



cette étude, par l'intermédiaire de FAMOSE et DURAND (1988), qui ont fait connaître ces 

travaux en France. 

La définition de PIERON montre bien que face à l'immensité des différences indivi-

duelles, les psychologues ont cherché des entités sous-jacentes qui pouvaient expliquer la 

performance, son apparition et son évolution. L'aptitude est une entité à laquelle 

FLEISHMAN donne une existence mathématique. Il y accède par analyse factorielle, dont on 

sait que c'est une méthode statistique mise au point par SPEARMAN en 1904, alors qu'il 

travaillait sur l'intelligence. L'aptitude est une catégorie abstraite que FLEISHMAN a voulu 

enraciner dans l'inné. D'un côté les travaux sur les vrais et les faux jumeaux, qui montrent 

une corrélation importante entre les aptitudes mesurées pour les vrais jumeaux, lui donnent 

raison. D'un autre côté, ALVARES et HULIN (1973) ont mis en évidence le fait que l'ap-

prentissage a une influence sur les aptitudes, qui ne pouvaient plus de ce fait être fixées 

génétiquement. Bien que la nature acquise ou innée des aptitudes soit importante pour des 

études sur la détection précoce des talents, par exemple, ce fait est moins important dans le 

cadre d'une étude comme la nôtre, en regard de l'intérêt qu'a pour l'étude différentielle des 

APS la notion d'aptitude développée par FLEISHMAN. 

Par contre, il est important de signaler que les travaux considérables sur les aptitudes 

motrices n'ont pas pu isoler, comme c'est le cas pour l'intelligence (le facteur g), un facteur 

général qui expliquerait à lui seul la réussite dans le domaine des APS. D'où le recours à un 

ensemble d'aptitudes différenciées. 
 

2.2.2 - Le concept d'habileté :  

Pour MALCUIT et POMERLEAU (1977), "l'habileté consiste en une performance ex-

perte, rapide et adéquate. La performance d'une habileté comprend toujours une séquence 

organisée de réponses, chacune contrôlée par un signal ou stimulus. Le terme d'habileté 

recouvre des activités aussi différentes que les interactions en groupe (habiletés sociales), 

jouer au tennis (habiletés motrices) ou jouer aux échecs (habiletés intellectuelles). Le point 

commun qui caractérise une habileté est toujours une certaine intégration et/ou organisation 

de séquences de mouvements et/ou séquences d'information." 

LEPLAT (1987) donne les caractéristiques d'une habileté : 

× elle doit être finalisée, 

× elle est organisée en unités coordonnées en vue de l'atteinte d'un but, 

× elle est acquise par l'apprentissage, 

× elle est efficiente, c'est-à-dire qu'elle permet d'atteindre le résultat visé à moindre 

coût. 

Pour DURAND (1988, p 19), "l'habileté se différencie de l'aptitude en ce qu'elle est 

spécifique à une tâche et pour une très large part un produit de l'apprentissage... Enfin, la 

performance se distingue de l'habileté dans la mesure où elle est l'actualisation ici et main-

tenant de l'habileté et des aptitudes des sujets et qu'elle est soumise à des facteurs con-



joncturels ou de nature différente tels que la motivation, les conditions de réalisation de la 

tâche, l'état de santé, etc..." 

Il y a donc entre les trois concepts d'aptitude, d'habileté et de performance des rap-

ports qui vont du général au particulier, du stable à l'aléatoire, du potentiel à l'actualisé. 
 

2.2.3 - Le concept de capacité :  

Pour PIERON (1949), "une capacité représente la possibilité de réussite dans l'exé-

cution d'une tâche, ou l'exercice d'une profession. Elle peut être l'objet d'une évaluation di-

recte, sous réserve d'une volonté de mise en oeuvre de la part de celui dont on veut ap-

précier la capacité ; elle est conditionnée par une aptitude qu'elle révèle indirectement, mais 

dépend de conditions préalables parmi lesquelles jouent le degré de maturation, ou en sens 

inverse d'involution, de la formation éducative ou de l'apprentissage de l'exercice." 

C'est donc l'expression du savoir-faire du sujet, le produit de son histoire et l'actuali-

sation de ses apprentissages. La capacité est l'expression générale hic et nunc des aptitu-

des du sujet ; elle est cependant moins soumise que la performance aux circonstances par-

ticulières. 

Pour FLEISHMAN, alors que les aptitudes sont des caractéristiques individuelles, 

stables et inchangées par la tâche, les capacités requises pour la réussite dans une tâche 

donnée varient selon le moment de l'apprentissage. La capacité est la manifestation visible 

d'une aptitude virtuelle, mais qui est une entité inférée par l'analyse factorielle alors que la 

capacité est concrète. 

Les notions de capacité et d'habileté ne peuvent non plus être confondues, car 

comme le dit B. PORTE (1990) "une habileté est rattachée à une tâche précise alors qu'une 

capacité peut être utilisée dans un nombre important de tâches pour mettre en place des 

habiletés spécifiques." 

Dans le questionnaire que nous avons été amenés à faire pour évaluer les aptitudes 

mises en jeu en spéléologie, nous avons gardé le concept d'aptitude pour ce que 

FLEISHMAN avait défini comme tel, après analyse factorielle. Nous avons parlé de capacité 

pour les notions qui n'entraient pas dans ce cadre précis, que nous allons détailler un peu 

plus loin. 

Nous adopterons volontiers la position de PORTE (1990) lorsqu'il résume cette étude 

sémantique, concernant des notions proches et souvent confondues.  

"Une aptitude fait référence à une disposition fondamentale de l'individu, a priori 

stable et détectable à travers une analyse factorielle d'un ensemble de résultats à des 

épreuves. Une habileté renvoie à une tâche experte, acquise par apprentissage. Enfin une 

capacité se rattache au domaine du savoir-faire, elle est mesurable et peut être modifiée par 

des apprentissages ou par le milieu." 
 



2.3 - Le modèle taxonomique de Fleishman 

Il est temps maintenant de développer les travaux de cet auteur, auquel nous avons 

déjà fait souvent référence. 

Edwin A. FLEISHMAN, psychologue américain, s'est d'abord intéressé au domaine 

perceptivo-moteur pour sélectionner les pilotes de l'armée des USA. Il est donc parti d'une 

étude ergonomique, mais il a étudié une tâche où les facteurs moteurs sont importants, ce 

qui en fait tout son intérêt pour nous. Ses travaux (FLEISHMAN 1964; THEOLOGUS, 

ROMASHKO et FLEISHMAN 1970; FLEISHMAN et STEPHENSON 1972; FLEISHMAN et 

QUAINTANCE 1984...) vont aller beaucoup plus loin pour prendre en compte l'ensemble des 

aptitudes humaines dans les domaines cognitifs, perceptifs, psychomoteurs et physiques, 

retranscrites  dans le tableau suivant : 
 
 

 1 Compréhension du langage oral 

 

27 Dextérité digitale 

 

 

 2 Compréhension du langage écrit 

 

28 Vitesse des mouvements manuels et digi-
taux 

 

 

 3 Expression orale 

 

29 Vitesse des mouvements des membres 

 

 

 4 Expression écrite 

 

30 Attention sélective 

 

 

 5 Facilité d'idéation 

 

31 Partage de l'attention 

 

 

 6 Originalité 

 

32 Force statique 

 

 

 7 Mémorisation 

 

33 Force explosive 

 

 

 8 Sensibilité à l'erreur 

 

34 Force dynamique 

 

 

 9 Raisonnement mathématique 

 

35 Force du tronc 

 

 

10 Vitesse et justesse de calcul mental 

 

36 Souplesse statique 

 

 

11 Raisonnement déductif 

 

37 Souplesse dynamique 

 

 



12 Raisonnement inductif 

 

38 Coordination générale 

 

 

13 Organisation des informations 

 

39 Equilibre corporel général 

 

 

14 Souplesse de classification 

 

40 Résistance cardio-respiratoire 

 

 

15 Vitesse de catégorisation 

 

41 Vision rapprochée 

 

 

16 Abstraction des catégories 

 

42 Vision éloignée 

 

 

17 Orientation spatiale 

 

43 Discrimination visuelle des couleurs 

 

 

18 Visualisation mentale 

 

44 Vision de nuit 

 

 

19 Vitesse perceptive 

 

45 Vision périphérique 

 

 

20 Précision du contrôle 

 

46 Perception de la profondeur 

 

 

21 Coordination plurisegmentaire 

 

47 Sensibilité à la luminosité 

 

 

22 Vitesse de décision 

 

48 Acuité auditive générale 

 

 

23 Anticipation-coïncidence 

 

49 Attention auditive 

 

 

24 Vitesse de réaction 

 

50 Localisation sonore 

 

 

25 Contrôle bras-main 

 

51 Acuité d'audition du langage 

 

 

26 Dextérité manuelle 

 

52 Clarté du discours 

 

 

Répertoire des aptitudes cognitives, perceptives, psychomotrices et physiques 

(d'après FLEISHMAN et QUAINTANCE 1984.) 

                 Extrait de FAMOSE et DURAND (1988), p. 20. 



Tableau 3 



L'ensemble des aptitudes ainsi défini a été diffusé largement en France par FAMOSE 

et DURAND (1988). Mais, du fait du changement du champ de recherche qui se centre sur 

l'analyse des APS, ces auteurs ont surtout insisté sur les aptitudes physiques. Il me semble 

que, pour mener l'analyse de la tâche dans une activité telle que la spéléologie, il faut retenir 

surtout l'esprit de la recherche qu'a menée FLEISHMAN. Il a défini un certain nombre 

d'aptitudes en termes simples et opérationnels. Puis il a articulé ces définitions les unes aux 

autres, afin de limiter les interprétations. Il a enfin proposé des échelles d'estimation à un 

collège d'experts. Nous allons reprendre cette démarche, mais pour prendre en compte 

l'ensemble de la tâche représentée par une activité comme la spéléologie, il nous semble 

qu'il faut aller beaucoup plus loin que la position béhavioriste du répertoire proposé par 

FLEISHMAN. Nous ferons appel à des aptitudes (ou capacités) physiques, techniques, 

cognitives, sociales et psychologiques, dont l'ensemble nous semble représentatif des fac-

teurs expliquant la réussite en spéléologie. Pour cette démarche d'analyse, nous nous 

sommes appuyés sur des travaux de même nature, menés dans d'autres activités de pleine 

nature à l'UFR.STAPS de Dijon : PORTE (1990) dans le domaine de la compétition en voile 

sur dériveurs légers, GILLOT et ROE (1991) dans le domaine du vol à voile. Ces travaux 

précis, concrets et finalisés sont une aide précieuse pour qui veut entreprendre la même 

démarche dans une autre APS, marquant ainsi l'intérêt de mener des recherches parallèles 

qui se soutiennent mutuellement. 
 
 

2.4 - Intérêt et conséquence de cette démarche 

Comme nous l'indiquons dans la conclusion générale du chapitre 1, l'intérêt de cette 

démarche d'analyse de la tâche est aussi qu'elle ne se limite pas à une spéculation 

intellectuelle : PORTE (1990) y voyait un moyen de mieux définir la préparation psychologi-

que des compétiteurs en voile légère. La spéléologie n'ayant pas de compétition instituée en 

France (chapitre 1, paragraphe 2.4), il me semble que cette démarche pourrait avoir deux 

conséquences positives. 

D'une part, on pourrait améliorer l'efficacité de la préparation et de l'entraînement. 

Jusqu'alors, la tendance parmi les pratiquants est de penser que le seul entraînement est 

une pratique régulière de la spéléologie. La mise en évidence des différentes aptitudes 

pourra affiner cette approche en quantifiant les besoins. Si nous arrivons à établir les rap-

ports entre les aptitudes du spéléologue confirmé et du débutant, ce qui n'est pas encore la 

perspective de ce travail qui se limite au premier aspect, comme nous le verrons plus loin, 

nous apporterions une contribution à la gestion de la découverte et de l'apprentissage de 

notre activité (approche didactique). En effet, la tendance lors de l'approche de la spé-

léologie par des débutants est de limiter la prise en compte au seul facteur technique, alors 

que nous allons mettre d'autres éléments en lumière.  



D'autre part, la connaissance des aptitudes mises en jeu en spéléologie pourrait fa-

ciliter l'évaluation des candidats aux différents brevets fédéraux, voire au tout nouveau bre-

vet d'Etat qui se mettra en place à l'automne 1992 ; la vision globale des facteurs de la 

réussite dans une activité donnée devrait alors être accompagnée de situations-tests qui 

définiraient le niveau de compétence exigible pour tel ou tel brevet.  
 
 
 
3. - METHODOLOGIE 
 
 

3.1 - Réalisation de l'enquête 
 

Pour définir les aptitudes mises en jeu en spéléologie, nous avons mis en parallèle 

deux démarches: 

- la connaissance des difficultés techniques propres à la spéléologie (chapitre 1, pa-

ragraphe 1.2) 

- les analyses de tâche relatées dans des ouvrages spécialisés (FLEISMAN et 

QUAINTANCE 1984, FAMOSE et DURAND 1988) et cette démarche appliquée à d'autres 

activités de plein air à l'UFR.STAPS de Dijon : PORTE (1990) pour la voile, GILLOT et ROE 

(1991) pour le vol à voile. 

Nous avons tenté de faire apparaître le croisement de ces deux analyses dans le 

paragraphe sur les difficultés techniques de la spéléologie, cité ci-dessus. De ce croisement 

est née une hypothèse, selon laquelle la spéléologie solliciterait 31 aptitudes différentes, 

réparties en 5 grandes familles: 

- les aptitudes physiques comprennent l'endurance cardio-respiratoire, la résistance, 

la coordination globale, l'équilibre corporel général, la force du tronc, la force dynamique des 

membres supérieurs, la force statique des membres supérieurs et inférieurs, la souplesse 

statique et la vision nocturne. 

- les aptitudes techniques sont composées de la connaissance du matériel et des 

techniques, de la plasticité de l'apprentissage technique et de l'esprit mécanique. 

- les aptitudes cognitives comprennent l'orientation spatiale, l'utilisation de la topo-

graphie, la mémorisation des passages, la sélection et l'enregistrement des informations, et 

la compréhension (l'intelligence) du milieu. 

- les aptitudes sociales recouvrent la coopération, l'écoute et l'attention aux autres, la 

confiance, la compétition et la convivialité. 

- les aptitudes psychologiques enfin sont composées de la connaissance et du con-

trôle de soi, de la conscience du risque, de la maîtrise de l'angoisse, de la persévérance et 

de la ténacité, de la rusticité et du plaisir de pratiquer. 



Afin de limiter au maximum les problèmes d'interprétation sur des notions aussi gal-

vaudées que l'endurance (et sachant que nous allions nous adresser à un public pas for-

cément averti dans ce domaine), nous avons tenu à définir chacune de ces aptitudes. Cet 

effort de définition des aptitudes avait déjà été le souci de FLEISHMANN et de FAMOSE et 

DURAND, ce qui correspond à l'état actuel de la recherche en STAPS où beaucoup de no-

tions n'ont pas encore reçu une définition reconnue par tous. Nous avons donc emprunté les 

définitions des aptitudes physiques à FAMOSE et DURAND (1988), quelques autres à 

PORTE (1990), et nous avons complété afin d'éclaircir ces notions sujettes à interprétation.  

Nous avons alors établi un questionnaire où nous demandons de situer l'importance 

relative de chaque aptitude pour la spéléologie en la chiffrant dans une échelle de 1 à 7. 

Pour concrétiser cette notion d'échelle, nous avons reproduit dans le questionnaire les 

échelles qu'on trouve dans le livre de FAMOSE et DURAND (1988), concernant les aptitu-

des physiques que nous avons retenues comme importantes pour la spéléologie. De ce fait, 

les sujets interviewés ont pu prendre l'habitude de situer les aptitudes sur une échelle qui 

était étalonnée par quelques exemples concrets. Cette démarche permettait aussi de 

référencer l'échelle des valeurs, afin d'en atténuer la subjectivité. 

Nous avons adressé ensuite une première version de ce questionnaire à quelques 

cadres de l'Ecole Française de Spéléologie, afin de le tester. Ces derniers m'ont demandé 

de rajouter trois aptitudes physiques : la résistance, la force dynamique des membres su-

périeurs et la vision nocturne. Avec ce pré-test, nous avons pu établir le questionnaire dé-

finitif (voir l'annexe 1). Il nous a semblé important d'égayer un peu ce document par quel-

ques dessins humoristiques, afin que l'aridité du sujet ne décourage pas trop le public au-

quel il était destiné. La forme d'un document est déterminante pour l'acceptation de l'effort 

que nécessite le fond. 

Dans le texte d'introduction à ce questionnaire, nous nous présentons, ainsi que le 

but de notre recherche, nous précisons que nous demandons d'évaluer les aptitudes du 

spéléologue confirmé, du niveau du brevet fédéral de moniteur. 

Comme cette démarche d'analyse de la tâche nous a paru intéressante, nous l'avons 

conduite simultanément pour deux autres activités de pleine nature qui sont la plongée (qui 

tend à devenir un prolongement de la spéléologie classique afin de franchir les siphons, voir 

le chapitre 1, paragraphe 2.1.1) et la course d'orientation, où on retrouve une partie des 

problèmes que nous avons évoqués dans les aptitudes cognitives. Ces analyses figurent en 

annexe 2. Ce ne sont encore que des hypothèses, bien que pour chacune d'elles, un expert 

se soit prononcé favorablement. 
 
3.2 - Définition du public sondé 

Pour pouvoir tirer un sens d'une telle enquête, il nous fallait définir un public d'experts, 

ayant la meilleure connaissance possible de l'activité. Ce public devait avoir aussi un niveau 

d'étude suffisant pour comprendre la définition abstraite d'un nombre important de notions. 



C'est donc avec M. MEYSONNIER, Conseiller Technique auprès de la Fédération Française 

de Spéléologie (FFS), que nous avons arrêté une liste comprenant des responsables 

fédéraux (dont le Président et le Secrétaire Général de la FFS), ainsi que des membres 

actifs du Spéléo Secours Français et de l'Ecole Française de Spéléologie, deux des 

commissions nationales de la FFS. Nous y avons ajouté quelques personnalités du monde 

francophone spéléologique (Suisse et Belges). La plupart de ces personnes ont un niveau 

de moniteur ou instructeur dans notre fédération. Nous avons envoyé ainsi 

43 questionnaires par voie postale, fin février 1991. 

Il n'est jamais très rassurant de laisser un tel travail aux hasards du courrier ; c'est 

pourquoi, parallèlement, nous avons distribué 11 enquêtes sur Dijon. Il y a là un club assez 

important, des gens compétents et expérimentés, que nous pouvions plus facilement aider, 

sans bien sûr intervenir sur le fond. 

Sur les 54 questionnaires d'enquête distribués, 34 nous ont été retournés, soit près 

de 63 %. Ce résultat satisfaisant nous paraît bien montrer l'intérêt que ce public averti a 

porté aux prémisses de ces travaux. 

Les réponses à cette enquête émanent d'un étranger, un de nos voisins belge, de 

4 dirigeants de la Fédération, de 6 médecins membres de la Commission Médicale de la 

FFS, qui ont fait circuler l'enquête entre eux, ce dont nous les remercions vivement, de 

17 cadres de l'Ecole Française de Spéléologie et de 6 adhérents au Spéléo Club de Dijon. 

Ces personnes ont en moyenne 17 ans de pratique de la spéléologie. La plupart sont 

brevetés de l'EFS. Elles sont originaires de 19 départements français, représentant toutes 

les principales zones karstiques. Ce sont majoritairement des citadins. Il n'y a que 

3 femmes, soit 9 % de l'effectif. Les médecins sont mieux représentés que prévu. 
 
4. - LES DONNEES DE L'ENQUETE 
 

4.1 - Présentation 

Le tableau suivant (p. 95) donne les résultats dans leur globalité. Nous rappelons que 

dans l'enquête, les personnes interrogées avaient à répondre pour chaque aptitude à la 

question suivante : 

Quelle importance relative accordez-vous à x en spéléologie, notée de 1 à 7 ? 

Sur le tableau, nous avons anonymé l'enquête en remplaçant les noms des person-

nes par un numéro. Nous avons aussi codé les aptitudes comme suit :  

2 - les aptitudes physiques 

 2.1  l'endurance cardio-respiratoire 

 2.2  la résistance 

 2.3  la coordination globale 

 2.4  l'équilibre corporel général 

 2.5  la force du tronc 



 2.6  la force dynamique des membres inférieurs 

 2.7  la force dynamique des membres supérieurs 

 2.8  la force statique des membres inférieurs 

 2.9  la force statique des membres supérieurs 

 2.10 la souplesse statique 

 2.11 la vision nocturne 

3 - les aptitudes techniques 

 3.1 la connaissance du matériel et des techniques 

 3.2 la plasticité de l'apprentissage technique 

 3.3 l'esprit mécanique 

4 - les aptitudes cognitives 

 4.1 l'orientation spatiale 

 4.2 l'utilisation de la topographie 

 4.3 la mémorisation des passages 

 4.4 la sélection et l'enregistrement des informations 

 4.5 la compréhension (intelligence) du milieu 

5 - les aptitudes sociales 

 5.1 la coopération 

 5.2 l'écoute et l'attention aux autres 

 5.3 la confiance 

 5.4 la compétition 

 5.5 la convivialité 

6 - les aptitudes psychologiques 

 6.1 la connaissance de soi 

 6.2 le contrôle de soi 

 6.3 la conscience du risque 

 6.4 la maîtrise de l'angoisse 

 6.5 la persévérance et la ténacité 

 6.6 la rusticité 

6.7 le plaisir de pratiquer 
 

Nous avons utilisé ce codage des aptitudes pour présenter dans un tableau à double 

entrée (tableau 4, page 95) d'une part les questions, d'autre part les réponses apportées par 

les experts. Ce sont les résultats bruts de l'enquête. Ce tableau général des données nous 

permet de faire une première analyse de l'importance relative, attribuée par notre panel 

d'experts, à chacune des aptitudes que nous avions retenues dans notre première 

hypothèse. Pour chaque aptitude, nous allons proposer un tableau regroupant d'une part la 

définition que nous en avons avais faite dans l'enquête, d'autre part la participation de cette 

aptitude à la réussite d'un moniteur de l'Ecole Française de Spéléologie selon les personnes 



interviewées, présentée sur un histogramme. Sur la gauche de ce tableau, figureront la 

moyenne et l'écart-type de la distribution correspondante. Nous utiliserons ces données 

dans le commentaire qui suivra chaque histogramme, dans la mesure où elles apporteront 

un élément à la discussion. Ce sera particulièrement le cas de l'indice de dispersion de la 

distribution (l'écart-type), révélateur d'un désaccord entre les experts. 

Un des objectifs de cette recherche est de classer les différentes aptitudes les unes 

par rapport aux autres. Nous avons utilisé pour cela le nombre de réponses au mode : les 

aptitudes classées dans le premier groupe sont celles dont le mode est au degré 7 de 

l'échelle, et parmi celles-ci la première est celle qui a le plus de réponses à ce niveau. Ce 

critère de classement nous paraît le moyen le plus simple de rendre compte de l'avis des 

experts. Il existe d'autres moyens de classer les réponses, nous y reviendrons dans la dis-

cussion. 

Nous comparerons la moyenne de chaque distribution avec une norme que nous 

avons fixée à la valeur de 5,5 pour en tester la signification statistique. Cette norme est 

proche de la moyenne de l'ensemble des distributions (moyenne des moyennes), ce qui 

nous paraît caractériser les réponses du groupe d'experts dont les cotations sont assez 

hautes. Le but de cette opération est de ne retenir que des aptitudes significatives au bout 

de l'enquête. 



4.2 - TABLEAU GENERAL DES DONNEES (4) 
CODE DES QUESTIONS 

 

2.1 

 

2.2 

 

2.3 

 

2.4 

 

2.5 

 

2.6 

 

2.7 

 

2.8 

 

2.9 

 

2.10 

 

2.11 

 

3.1 

 

3.2 

 

3.3 

 

4.1 

 

4.2 

 

4.3 

 

4.4 

 

4.5 

 

5.1 

 

5.2 

 

5.3 

 

5.4 

 

5.5 

 

6.1 

 

6.2 

 

6.3 

 

6.4 

 

6.5 

 

6.6 

 

6.7 

 
 

5 
 

- 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

- 
 

5 
 

5 
 

3 
 

- 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

4 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

7 
 

4 
 

5 
 

6 
 

5 
 

7 
 

5 
 

5 
 

4 
 

7 

 
 

5 
 

- 
 

6 
 

6 
 

4 
 

4 
 

- 
 

5 
 

4 
 

5 
 

- 
 

7 
 

7 
 

6 
 

4 
 

6 
 

7 
 

5 
 

4 
 

6 
 

5 
 

7 
 

3 
 

4 
 

6 
 

7 
 

7 
 

4 
 

5 
 

6 
 

5 

 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

5 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

3 
 

6 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

1 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 

 
 

5 
 

7 
 

5 
 

5 
 

3 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

3 
 

6 
 

7 
 

6 
 

7 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

5 
 

6 
 

7 
 

3 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

7 

 
 

7 
 

7 
 

5 
 

5 
 

4 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

7 
 

7 
 

6 
 

7 
 

7 
 

6 
 

3 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

5 
 

6 
 

7 

 
 

7 
 

5 
 

5 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

4 
 

4 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

7 
 

7 
 

6 
 

5 
 

6 
 

5 
 

2 
 

5 
 

6 
 

6 
 

7 
 

5 
 

5 
 

6 
 

7 

 
 

7 
 

5 
 

6 
 

7 
 

4 
 

6 
 

5 
 

3 
 

5 
 

2 
 

1 
 

7 
 

7 
 

7 
 

4 
 

5 
 

7 
 

6 
 

7 
 

4 
 

7 
 

6 
 

3 
 

4 
 

6 
 

7 
 

7 
 

5 
 

6 
 

6 
 

7 

 
 

6 
 

6 
 

5 
 

7 
 

5 
 

7 
 

6 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

7 
 

6 
 

6 
 

4 
 

4 
 

7 
 

6 
 

7 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 

 
 

6 
 

5 
 

6 
 

5 
 

4 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

4 
 

4 
 

6 
 

5 
 

6 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

2 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

7 

 
 

7 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

3 
 

4 
 

6 
 

7 
 

6 
 

6 
 

7 
 

6 
 

6 

 
 

7 
 

3 
 

5 
 

5 
 

4 
 

7 
 

4 
 

5 
 

3 
 

4 
 

3 
 

7 
 

7 
 

2 
 

4 
 

3 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

7 
 

7 
 

2 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 

 
 

5 5 6 7 5 7 7 6 7 7 5 7 7 7 5 6 7 7 7 6 7 6 5 5 6 6 7 6 5 6 6 



                               
 

6 
 

7 
 

4 
 

6 
 

5 
 

7 
 

6 
 

4 
 

4 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

4 
 

6 
 

5 
 

7 
 

7 
 

4 
 

7 
 

7 
 

1 
 

6 
 

7 
 

7 
 

6 
 

7 
 

5 
 

7 
 

7 

 
 

6 
 

4 
 

5 
 

6 
 

5 
 

5 
 

6 
 

5 
 

5 
 

7 
 

1 
 

7 
 

7 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

7 
 

6 
 

4 
 

7 
 

6 
 

1 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

- 
 

5 
 

5 
 

7 

 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

4 
 

5 
 

6 
 

7 
 

6 
 

4 
 

5 
 

5 
 

5 
 

5 
 

4 
 

5 
 

5 
 

2 
 

4 
 

5 
 

5 
 

5 
 

6 
 

4 
 

- 
 

7 

 
 

4 
 

5 
 

4 
 

4 
 

3 
 

5 
 

4 
 

3 
 

3 
 

3 
 

5 
 

4 
 

6 
 

5 
 

4 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

6 
 

4 
 

1 
 

3 
 

5 
 

6 
 

5 
 

4 
 

4 
 

4 
 

6 

 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

4 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

7 
 

5 
 

6 
 

7 
 

6 
 

7 
 

7 
 

2 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

7 

 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

7 
 

6 
 

4 
 

6 
 

7 
 

7 
 

6 
 

6 
 

7 
 

7 
 

7 

 
 

7 
 

4 
 

4 
 

3 
 

4 
 

5 
 

6 
 

4 
 

5 
 

5 
 

4 
 

7 
 

6 
 

6 
 

4 
 

4 
 

5 
 

5 
 

6 
 

4 
 

6 
 

6 
 

2 
 

3 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

5 
 

4 
 

6 

 
 

5 
 

5 
 

4 
 

3 
 

3 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

6 
 

5 
 

4 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

4 
 

4 
 

4 
 

3 
 

5 
 

6 
 

4 
 

3 
 

3 
 

5 
 

5 
 

5 

 
 

6 
 

5 
 

4 
 

4 
 

4 
 

6 
 

5 
 

3 
 

4 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

4 
 

2 
 

3 
 

7 
 

7 
 

5 
 

5 
 

- 
 

5 
 

5 

 
 

6 
 

5 
 

4 
 

7 
 

4 
 

5 
 

5 
 

4 
 

6 
 

4 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

4 
 

6 
 

6 
 

6 
 

4 
 

6 
 

4 
 

3 
 

6 
 

5 
 

5 
 

4 
 

4 
 

5 
 

4 
 

7 

 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

3 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 

 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

7 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

6 
 

7 
 

7 
 

0 
 

4 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 

 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 

 



 

5 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

4 
 

3 
 

6 
 

7 
 

4 
 

6 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

6 
 

7 

 
 

7 
 

5 
 

7 
 

5 
 

6 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

4 
 

3 
 

5 
 

7 
 

6 
 

5 
 

7 
 

6 
 

7 
 

7 
 

5 
 

7 
 

- 
 

- 
 

- 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

5 
 

7 
 

7 

 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

1 
 

6 
 

7 
 

7 
 

6 
 

6 
 

7 
 

7 
 

7 

 
 

7 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

7 
 

5 
 

5 
 

5 
 

4 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

5 
 

5 
 

4 
 

3 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

4 

 
 

7 
 

7 
 

6 
 

4 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

4 
 

5 
 

7 
 

7 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

3 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 

 
 

7 
 

5 
 

5 
 

6 
 

5 
 

7 
 

5 
 

5 
 

4 
 

3 
 

2 
 

7 
 

7 
 

6 
 

4 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

2 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

5 
 

7 

 
 

6 
 

5 
 

5 
 

4 
 

5 
 

4 
 

5 
 

3 
 

4 
 

3 
 

4 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 
 

7 
 

6 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

1 
 

5 
 

5 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

6 
 

7 

 
 

6 
 

7 
 

6 
 

5 
 

6 
 

7 
 

6 
 

4 
 

7 
 

6 
 

7 
 

7 
 

7 
 

6 
 

4 
 

5 
 

5 
 

6 
 

6 
 

6 
 

7 
 

6 
 

2 
 

4 
 

7 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

6 
 

5 

 
 

5 
 

6 
 

5 
 

6 
 

5 
 

6 
 

6 
 

5 
 

5 
 

5 
 

4 
 

6 
 

6 
 

6 
 

4 
 

4 
 

6 
 

6 
 

6 
 

2 
 

6 
 

6 
 

2 
 

7 
 

7 
 

5 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 
 

7 

 
 



4.3 - Analyse pour chacune des 32 aptitudes 
 

4.3.1 - L'ENDURANCE CARDIO-RESPIRATOIRE 
 

Code 2.1 
 
DEFINITION  
 

"Aptitude à réaliser un exercice physique pendant une certaine période de temps 

sans être essoufflé ou fatigué" (les définitions des aptitudes physiques sont empruntées à 

FAMOSE et DURAND 1988). 
 
 
RESULTATS DE L'ENQUETE 
 

Nous partirons des résultats bruts, donnés par les décomptes tirés de l'enquête, pour 

les présenter ensuite sous forme d'histogramme. 

Degrés de l'échelle d'estimation  

 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

8 

 

12 

 

13 

 

 

 
HISTOGRAMME 

 
 
 
 
 
     m = 6,09 
     s = 0,87 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES  
 

La déontologie impose de s'interroger sur les biais possibles qui ont pu orienter les 

réponses. Nous craignions que l'endurance, située en première position et dont les quelques 

textes publiés sur les aptitudes à développer par l'entraînement dans la revue de la 

 



Fédération (Spelunca) faisaient état, soit mise en exergue et donc avantagée par rapport 

aux autres aptitudes. Il n'en a semble-t-il rien été. L'endurance est reconnue comme es-

sentielle à la réussite du moniteur, puisqu'elle est classée majoritairement (mode de la dis-

tribution) au maximum de l'échelle. Mais c'est la dernière aptitude appartenant à ce groupe ; 

si on classe les aptitudes en fonction du nombre de réponses au mode, l'endurance se 

trouve en 9e position de l'ensemble des aptitudes évaluées. On pourrait penser que l'échelle 

d'estimation, qui place le marathon comme summum de l'exercice d'endurance, ait joué un 

rôle inverse de celui attendu en restreignant la portée de l'effort en spéléologie. 

FAMOSE et DURAND (1988) proposent pour évaluer cette aptitude le test progressif 

de course-navette de 20 mètres, mis au point par LEGER. Il pourrait être avantageusement 

remplacé par le test de course régulière derrière un vélo de BRUE. 



 
 

4.3.2 - LA RESISTANCE 
 

Code 2.2 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à produire un effort intense mais fractionné lors de certains passages déli-
cats 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

2 

 

13 

 

8 

 

8 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,62 
     s = 1,04 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

C'est une aptitude que nous avons rajoutée, à la demande de B. PIARD, ancien CTR 

de spéléologie, professeur d'EPS, lors du pré-test. Elle caractérise les efforts anaérobiques 

lactiques. Elle semble sollicitée en spéléologie lors du franchissement d'une étroiture, d'un 

 



passage en opposition ou pour dégager un kit (sac) par exemple. Le mode se situe au 

niveau 5 de l'échelle, ce qui classe cette aptitude en 22e position. C'est donc une aptitude 

importante, ponctuellement indispensable. 



 
 

4.3.3 - LA COORDINATION GLOBALE 
 

Code 2.3 
 
 
DEFINITION 
 

"Aptitude à coordonner les mouvement des bras, des jambes et du tronc dans les 

activités où la totalité du corps est en mouvement" 
 
 
RESULTATS 
 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

6 

 

14 

 

8 

 

4 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,31 
     s = 0,93 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Cette aptitude est jugée comme importante dans notre enquête, avec un mode situé 

au 5e degré de l'échelle, ce qui la place en 20e position des aptitudes évaluées. 

 



FLEISHMAN utilisait pour évaluer cette aptitude un test de saut par-dessus une corde de 60 

cm tenue dans les deux mains (FAMOSE et DURAND 1988). 
 



 
4.3.4 - L'EQUILIBRE CORPOREL GENERAL 

 
Code 2.4 

 
 
 
DEFINITION 
 

"Aptitude à garder ou à retrouver son équilibre corporel ou à rester debout dans une 

situation instable. Cette aptitude ne concerne pas l'équilibre d'objets". 
 
 
RESULTATS 
 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

5 

 

8 

 

12 

 

7 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,5 
     s = 1,16 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

L'équilibre est une aptitude très importante pour la réussite du moniteur de spéléo-

logie. Avec le mode situé au degré 6 de l'échelle, elle se trouve classée en 18e position des 

aptitudes évaluées. L'équilibre est sollicité pour rester debout malgré le sol glissant et inégal. 

FAMOSE et DURAND (1988) proposent d'évaluer cette aptitude par le test "Flamengo", 

équilibre sur un pied sur une poutre de 3 cm de large. 
 

 



 
4.3.5 - LA FORCE DU TRONC 

 
Code 2.5 

 
 
 
DEFINITION 
 

"Aptitude des muscles abdominaux et lombaires à supporter une partie du corps en 

exerçant une force de manière répétitive ou continue pendant une longue période de temps. 

Elle met en évidence leur résistance à la fatigue". 
 
 
RESULTATS 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

3 

 

8 

 

13 

 

6 

 

4 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5 
     s = 1,13 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

La force du tronc est reconnue comme importante en spéléologie, avec le mode au 

degré 5 de l'échelle. Elle se situe ainsi au 25e rang du classement des aptitudes. FAMOSE 

et DURAND (1988) proposent d'évaluer cette aptitude par une épreuve de redressements 

de la station couchée en station assise, tirée de la batterie EUROFIT. La moyenne de la 

distribution à 5 place cette aptitude à la limite inférieure des aptitudes retenues comme im-

portante dans notre enquête. 

 



4.3.6. - LA FORCE DYNAMIQUE DES MEMBRES INFERIEURS 
 

Code 2.6 
 
DEFINITION 
 

"Aptitude des membres inférieurs à supporter, maintenir ou déplacer son propre 

corps ou des objets en exerçant une force d'une manière répétitive ou continue pendant une 

longue période de temps. Elle représente l'endurance musculaire et met en évidence la 

résistance à la fatigue des muscles au niveau des pieds et des jambes". 
 
 
RESULTATS 
 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

6 

 

10 

 

16 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 6,18 
     s = 0,94 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 

La force dynamique s'oppose à la force statique (pas de déplacement) et à la force 

explosive (effort très bref et intense). C'est une aptitude retenue comme essentielle à la 

spéléologie, dont le mode est au degré 7 de l'échelle, ce qui la place en 7e position dans 

notre classement. FLEISHMAN mesure cette aptitude par un test intitulé "squat", où le sujet 

passe de la position accroupie à la position quatre pattes, puis à la position debout le plus 

vite possible en 20 secondes. 

 



 



 
4.3.7. - LA FORCE DYNAMIQUE DES MEMBRES SUPERIEURS 

 
Code 2.7 

 
 
DEFINITION 
 

"Aptitude des muscles des membres supérieurs à supporter, maintenir ou déplacer 

son propre corps ou des objets en exerçant une force de manière répétitive ou continue 

pendant une longue période de temps. Elle représente l'endurance musculaire et met en 

évidence la résistance à la fatigue des muscles des mains, des bras et de la ceinture scapu-

laire". 
 
 
RESULTATS 
 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

9 

 

15 

 

6 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,78 
     s = 0,83 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Nous avons ajouté cette aptitude lors du pré-test. Elle est très importante pour la 

réussite du moniteur de spéléologie, puisque le mode de la distribution se situe au degré 6 

de l'échelle, ce qui la classe en 12e position. On peut la mesurer en chronométrant le temps 

qu'un sujet tient en suspension bras fléchis (EUROFIT). 

 



4.3.8 - LA FORCE STATIQUE DES MEMBRES INFERIEURS 
 

Code 2.8 
 
 
 
DEFINITION 
 

"Aptitude à utiliser la force musculaire des membres inférieurs afin de lever, tirer, 

pousser ou transporter des objets. C'est une force maximale qu'on peut exercer pendant 

une brève période de temps. Cette aptitude concerne surtout les muscles des pieds et des 

jambes". 
 
 
RESULTATS 
 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

4 

 

5 

 

12 

 

10 

 

3 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,O9 
     s = 1,14 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

La force statique est un élément important de la réussite en spéléologie. Elle est sol-

licitée lors des oppositions, par exemple. Le mode est situé au degré 5 de l'échelle, ce qui la 

classe en 26e position. 

 



 
 

4.3.9 - LA FORCE STATIQUE DES MEMBRES SUPERIEURS 
 

Code 2.9 
 
 
 
DEFINITION 
 

"Aptitude à utiliser la force musculaire des membres supérieurs afin de lever, tirer, 

pousser ou transporter des objets. C'est une force maximale qu'on peut exercer pendant 

une brève période de temps. Cette aptitude concerne surtout les muscles des mains, des 

bras, des épaules et de la ceinture scapulaire". 
 
 
 
RESULTATS 
 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

6 

 

13 

 

8 

 

5 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,24 
     s = 1,10 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

La force statique des membres supérieurs est considérée dans l'enquête comme impor-

tante, avec le mode au degré 5 de l'échelle, ce qui la classe en 24e position. Elle est mesu-

rée par FAMOSE et DURAND (1988) par une traction du bras sur un dynamomètre. 

 



 
 

4.3.10 - LA SOUPLESSE STATIQUE 
 

Code 2.10 
 
 
 
DEFINITION 
 
 "Aptitude à solliciter ses articulations avec la plus grande amplitude possible". 
 
 
RESULTATS 
 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

1 

 

5 

 

8 

 

8 

 

5 

 

7 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
   m = 4,94 
   s = 1,46 
 
                     
 
 
 
 
 
 
   
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

La souplesse n'a qu'une importance moyenne pour le moniteur de spéléologie, 

puisque le mode de la distribution est aux degrés 4 et 5 de l'échelle. Ceci place la souplesse 

en 30e et avant-dernière position dans notre classement. La moyenne inférieure à 5 et un 

écart-type important amène à ne pas retenir cette aptitude comme prioritaire pour la 

spéléologie. Le test pour la mesurer est la flexion du tronc en avant en position assise. 

 



4.3.11 - LA VISION NOCTURNE 
 

Code 2.11 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à maintenir une détection des informations visuelles correcte, malgré une 

faible quantité de lumière. 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

2 

 

1 

 

2 

 

4 

 

13 

 

4 

 

6 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 4,92 
     s = 1,52 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Nous avons ajouté cette aptitude lors du pré-test, après avoir lu la thèse de méde-

cine de SAUMANDE (1973), qui insistait sur ce facteur. La recherche des spits par l'équipeur 

sollicite particulièrement la vision nocturne. Même si le mode est au degré 5 de l'échelle, 

cette aptitude est plus discutée que les précédentes, comme le montre une dispersion plus 

importante des réponses (écart-type de 1,52). Notons cependant que cette aptitude avait été 

retenue par FLEISHMAN dans ses analyses factorielles. 

Nous pensons donc que comme pour la souplesse, par rapport à l'ensemble des 

aptitudes étudiées, on peut dire que l'accord n'est pas suffisant pour qu'on puisse retenir 

cette aptitude comme importante pour le moniteur de spéléologie. 

 



4.3.12 - CONNAISSANCE DU MATERIEL ET DES TECHNIQUES 
 

Code 3.1 
 
DEFINITION 

Capacité à apprendre des techniques de progression avec ou sans agrès, puis à 

consolider cet apprentissage. Elle comprend aussi la connaissance des limites d'utilisation 

du matériel et des techniques de réchappe, c'est à dire les techniques d'auto-secours, qui 

permettent de pallier à la perte du matériel ou à son mauvais fonctionnement (remplacement 

du descendeur par un noeud italien par exemple). Cet ensemble de connaissances doit 

participer avant tout à la sécurité individuelle et collective. 

Nous avons été obligé, à partir des aptitudes techniques, de définir nous-même les 

aptitudes (ou capacités) que nous utilisons, car nous ne pouvons plus nous appuyer sur le 

travail de FAMOSE et DURAND. Ce dernier ne concerne que les aptitudes physiques et 

quelques aptitudes psychomotrices. 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

3 

 

8 

 

21 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
     m = 6,41 
     s = 0,89 
 
 
 

 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Cette capacité est ressentie comme essentielle en spéléologie. Le degré 7 de 

l'échelle est choisi par 61,8 % des personnes interrogées. Cette capacité se trouve en 

2e position dans le classement effectué sur le nombre de choix au mode. Ceci illustre l'idée 

que la spéléologie est une activité fortement technique. 

A deux exceptions près, les aptitudes auxquelles nous ferons appel dorénavant n'ont 

pas été définies dans la littérature scientifique. Nous ne pourrons donc plus citer des 

 



épreuves permettant de les évaluer. Imaginer et choisir des tests, les étalonner, mesurer 

leur validité et leur fidélité sera la suite logique de ce travail. 



 
4.3.13 - LA PLASTICITE DE L'APPRENTISSAGE TECHNIQUE 

 
Code 3.2 

 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à adapter rapidement les techniques de progression ou de secours à cha-

que situation particulière rencontrée. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

15 

 

18 

 

 
 
   
 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
     m = 6,50 
     s = 0,56 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 

 

Cette aptitude, qui vient renforcer la précédente, est elle aussi considérée comme 

essentielle à la pratique de la spéléologie. Elle se classe 6e dans l'ensemble des aptitudes 

testées. La moyenne de cette distribution est une des plus forte et son écart-type l'un des 

plus faible. L'accord sur l'importance de cette aptitude est maximal. Nous touchons cepen-

dant là une limite de notre mode de classement, car cette aptitude est moins bien classée 

que la précédente, alors que sa moyenne est supérieure et l'écart-type plus petit. 

 



4.3.14 - L'ESPRIT MECANIQUE 
 

Code 3.3 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à analyser une situation suivant les lois de la physique afin d'équiper la 

cavité en toutes circonstances et en toute sécurité. 
 
 
RESULTATS 
 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

1 

 

 

 

 

 

6 

 

16 

 

11 

 

 
 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 6,03 
     s = 1 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Cette aptitude, facteur de sécurité, est considérée comme très importante dans notre 

enquête. Le mode se situe au 6e degré de l'échelle, ce qui la place au 11e rang du clas-

sement. 

 



 
 

4.3.15 - L'ORIENTATION SPATIALE 
 

Code 4.1 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à référer le trajet suivi à un axe, qui peut être soit l'orientation principale des 

conduits, soit un axe normé (le nord), afin de faciliter le repérage et le retour. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

10 

 

10 

 

7 

 

7 

 

 
 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,32 
     s = 1,12 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Le mode de la distribution des réponses concernant l'orientation spatiale se situe aux 

degrés 4 et 5 de l'échelle. L'utilisation de la boussole est relativement rare sous terre, sauf 

dans des réseaux très labyrinthiques. Cette aptitude est peut-être sollicitée de façon 

inconsciente. Elle est classée en 29e position, alors que c'est une aptitude dégagée par 

FLEISHMAN de l'analyse factorielle. Pour s'orienter, la référence à un axe est moins utilisée 

que la mémorisation des passages, comme on le verra plus loin. 

 



4.3.16 - L'UTILISATION DE LA TOPOGRAPHIE 
 

Code 4.2 
 
 
 
DEFINITION 
 

Capacité à suivre sur un plan ou sur une coupe, représentation graphique du trajet à 

suivre, le chemin parcouru et à anticiper sur le chemin à suivre. Le problème tient à la diffi-

culté d'interpréter une représentation symbolique (nécessairement incomplète parce que 

réduite), confrontée à la réalité de la grotte (l'original, qu'elle est censée exprimer). 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

3 

 

11 

 

10 

 

8 

 

 
 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,56 
     s = 1,13 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Cette aptitude spécifique est considérée comme importante ; le mode est aux degrés 

5 et 6 de l'échelle. Elle est peut-être plus importante encore sur un plan symbolique, puisque 

relever la topographie d'une grotte, c'est en quelque sorte pour le découvreur se l'approprier 

vis-à-vis du monde spéléologique. 

 



4.3.17 - LA MEMORISATION DES PASSAGES 
 

Code 4.3 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à reconnaître les passages et à retrouver les orientations du trajet entre 

ceux-ci, afin de suivre au retour le chemin qu'on a déjà fait à l'aller. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

7 

 

14 

 

13 

 

 
 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
      m = 6,18 
      s = 0,76 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

COMMENTAIRES 

Cette aptitude a presque autant de réponses aux degrés 6 et 7 de l'échelle. Elle est 

donc considérée comme très importante, beaucoup plus en tout cas que l'orientation spa-

tiale et l'utilisation de la topographie, comme le confirment une moyenne nettement supé-

rieure et un écart-type nettement plus faible que les leurs. Elle se situe au 13e rang de notre 

classement. 

 

 



4.3.18 - LA SELECTION ET L'ENREGISTREMENT DES INFORMATIONS 
 

Code 4.4 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à sélectionner dans le milieu les indices pertinents permettant par exemple 

de se remémorer les passages, d'assurer sa sécurité (attention aux bruits d'eau annoncia-

teurs de crue) ou permettant la découverte d'un passage (courant d'air). 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

7 

 

14 

 

13 

 

 
 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 6,18 
     s = 0,76 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Cette aptitude figure dans le répertoire de FLEISHMAN. Comme l'aptitude précé-

dente, le mode se situe aux degrés 6 et 7 de l'échelle, ce qui la classe au 13e rang dans 

notre enquête. 

 
 



4.3.19 - LA COMPREHENSION (INTELLIGENCE) DU MILIEU 
 

Code 4.5 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à utiliser les informations perçues pour réaliser un objectif donné, ce qui 

implique une anticipation sur les conséquences de ces informations, en particulier dans le 

domaine de la sécurité. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

4 

 

18 

 

10 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 6,06 
     s = 0,81 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Le mode est nettement au degré 6 de l'échelle, ce qui la classe 10e. Cette aptitude, 

qui est la suite logique de la précédente dans une démarche analytique, est donc retenue 

comme très importante. Cette aptitude suppose l'expérience, qui fait retenir les informations 

pertinentes. Il y a entre la sélection des informations et l'intelligence du milieu des rapports 

très étroits, qui peuvent permettre d'intégrer ces deux aptitudes dans la même démarche 

globale, la saisie et le traitement de l'information, qui détermine l'action. Nous nous sommes 

 



cependant rangé à l'avis de FLEISHMAN qui distingue ces deux phases dans son analyse 

factorielle. 



 
 

4.3.20 - LA COOPERATION 
 

Code 5.1 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à participer à une oeuvre commune, ce qui implique une répartition des tâ-

ches et l'attribution à chacun d'une certaine partie du travail collectif. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

1 

 

 

 

8 

 

8 

 

10 

 

7 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,38 
     s = 1,23 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Cette aptitude participe de manière importante à la réussite du moniteur de spéléolo-

gie : le mode est situé au degré 6 de l'échelle, mais les réponses sont assez dispersées. Elle 

est située au 19e rang du classement. Il est cependant difficile de tirer des conclusions 

définitives, car une seule réponse très éloignée de la moyenne suffit dans ce cas pour 

augmenter significativement l'écart-type. 

 



 
 

4.3.21 - L'ECOUTE ET L'ATTENTION AUX AUTRES 
 

Code 5.2 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à reconnaître chez ses compagnons les signes d'une fatigue excessive, 

voire de l'épuisement, ainsi que toutes les informations qui peuvent aider à la gestion de la 

sortie (rythme, longueur...). 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

1 

 

4 

 

13 

 

15 

 

 
 
 
 
HISTOGRAMME 
 
  
 
 
 
 
 
 
     m = 6,18 
     s = 0,97 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

L'écoute et l'attention aux autres est considérée comme essentielle à la réussite en 

spéléologie, soulignant ainsi un aspect méconnu de cette activité comme sport collectif, où la 

solidarité entre les équipiers est particulièrement importante. Elle est classée 8e. 

 



4.3.22 - LA CONFIANCE 
 

Code 5.3 
 
DEFINITION 
 

Aptitude au sentiment de sécurité donné par la connaissance de soi-même et des 

autres, et par la fiabilité éprouvée du matériel. Elle se mesure par la facilité à supporter le 

degré de dépendance qu'on ressent vis-à-vis de ces trois pôles. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

4 

 

4 

 

14 

 

11 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
   m = 5,9 
   s = 0,98 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Cette aptitude est jugée très importante avec le mode situé au degré 6 de l'échelle, 

classée 15e. Ce score vient conforter et préciser ce que nous disions de la spéléologie 

comme sport collectif lors de l'étude des deux aptitudes précédentes. 

 



4.3.23 - LA COMPETITION 
 

Code 5.4 
 
DEFINITION 
 

Besoin, pour faciliter la réalisation d'un but ou pour progresser, d'être en opposition 

(rapport agonistique) avec des concurrents. 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

1 

 

6 

 

10 

 

9 

 

4 

 

1 

 

 

 

2 

 

 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
     m = 2,67 
     s = 1,57 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 

L'importance de la compétition définie institutionnellement (match, spectacle) est 

considérée d'une façon très atypique, comme on peut s'en rendre compte en comparant 

toutes les réponses dans le tableau récapitulatif (p. 133). Le mode de cette distribution très 

dispersée se situe aux degrés 2 et 3 de l'échelle, ce qui classe la compétition de très loin en 

dernière position de l'ensemble des aptitudes évaluées. Ceci est très révélateur de la posi-

tion de membres engagés de la FF de Spéléologie sur ce sujet. Les avis sont aussi très 

partagés, comme le montre l'utilisation de toute l'échelle, et même un peu au delà, puisque 

une réponse invente un degré 0.  

Par contre, notre définition, si elle correspond à la réalité du sport, aurait pu se rap-

procher mieux de la réalité vécue en spéléologie si nous avions fait la part plus belle à la 

compétition avec soi-même (le défi) ou médiée par un record. 

 



4.3.24 - LA CONVIVIALITE 
 

Code 5.5 
 
 
DEFINITION 
 

Capacité à donner un caractère festif aux sorties communes. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

4 

 

8 

 

11 

 

5 

 

5 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 4,97 
     s = 1,24 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Nous précisions dans l'enquête que cette capacité ne participe pas directement à la 

réussite de l'activité, mais qu'elle est ressentie comme importante dans certaines formes de 

pratique. Ces nuances ont été retenues dans les réponses, car le mode se trouve au degré 

5 de l'échelle, ce qui place la convivialité en 28e position dans le classement des aptitudes. 

La dispersion de la distribution, une moyenne inférieure à 5 ne nous permettent pas de re-

tenir cette aptitude comme caractéristique du moniteur de spéléologie, mais plutôt spécifique 

du groupe des "anciens", ou du moins de ceux qui la pratiquent comme un tourisme sportif. 

Il est vrai que la convivialité est aussi importante pour les membres des expéditions 

lointaines. Un classement de cet ordre dépend des pratiques du groupe interrogé. 
 

 



4.3.25 - LA CONNAISSANCE DE SOI 
 

Code 6.1 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à reconnaître sur soi les signes permettant la gestion de l'effort (nutrition, 

fatigue). Aptitude à connaître ses limites physiques et psychologiques. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

5 

 

10 

 

19 

 

 
 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 6,41 
     s = 0,74 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Cette aptitude est reconnue comme essentielle à la réussite en spéléologie. Le mode 

de la distribution est au degré 7 de l'échelle, ce qui permet de classer cette aptitude en 

4e position. 

 



4.3.26 - LE CONTROLE DE SOI 
 

Code 6.2 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à maîtriser ses réactions émotionnelles dans une situation difficile, afin de 

consacrer le maximum de ses ressources à résoudre le problème. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

4 

 

10 

 

19 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 6,38 
     s = 0,82 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Comme l'aptitude précédente, et suivant une distribution presque identique, le con-

trôle de soi est jugé essentiel pour la réussite en spéléologie. Il est classé en 5e position. 

 



4.3.27 - LA CONSCIENCE DU RISQUE 
 

Code 6.3 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à reconnaître les risques objectifs et subjectifs, à les évaluer et à les limiter 

dans la mesure du possible. Savoir renoncer. 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

3 

 

10 

 

21 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 6,53 
     s = 0,66 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Il pouvait sembler logique que la conscience du risque fût une aptitude jugée essen-

tielle dans une activité dont la réputation pour les profanes est d'être dangereuse. Cela 

souligne aussi que si le risque existe, le problème consiste à le juguler. Pour cela, la pre-

mière condition est de le reconnaître. Ce jugement de nos experts place la conscience du 

risque en 2e position de l'ensemble des aptitudes. Une moyenne très forte et un écart-type 

très faible montrent que l'accord sur l'importance de cette aptitude est maximal. 

 



4.3.28 - LA MAITRISE DE L'ANGOISSE 
 

Code 6.4 
 
DEFINITION 
 

Capacité par laquelle un individu contrôle les paramètres angoissants et limite au 

maximum leurs effets.  
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

3 

 

7 

 

12 

 

10 

 

 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,82 
     s = 1,07 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

La "trouille" étant la conséquence logique de la conscience du risque, la maîtrise de 

l'angoisse nous semblait être un paramètre important de la pratique spéléologique. 

L'aversion de nos milieux pour les données psychologiques (que nous avons soulignée dans 

le chapitre 1 (paragraphe 1.3.2.1) et qui semble venir de plusieurs tentatives de  placage de 

ces données pas toujours bien maîtrisées pour "expliquer" nos motivations) n'en a qu'à 

peine limité l'expression ; le mode de la distribution se situe au degré 6 de l'échelle.  

Nous avons choisi le terme d'angoisse car la réalité vécue en spéléologie me paraît 

dépasser la simple inquiétude que PORTE (1990) évoquait pour la voile. Nous avons voulu 

prendre un terme fort. On peut mesurer cette anxiété par un test de CATTELL ou un de 

SPIELBERGER. 
 
 

 



4.3.29 - LA PERSEVERANCE ET LA TENACITE 
 

Code 6.5 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à poursuivre l'objectif fixé malgré les difficultés (à ne pas confondre avec 

l'entêtement ou l'aveuglement).  
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

2 

 

14 

 

9 

 

8 

 

 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,81 
     s = 0,83 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Nous avions le sentiment d'avoir un peu induit la réponse en expliquant que cette 

aptitude nous semblait nécessaire pour une activité qui s'inscrit dans la durée et dont les 

satisfactions sont aussi retardées. Nous n'avons pas tout à fait été suivi, puisque la ténacité 

et la persévérance obtiennent un mode au 5e degré de l'échelle, ce qui les classe en 

21e position. 

 



4.3.30 - LA RUSTICITE 
 

Code 6.6 
 
 
 
DEFINITION 
 

Aptitude à continuer son effort dans des conditions environnementales ou organiques 

difficiles, parfois même agressives (froid, humidité, alimentation insuffisante...). 
 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

4 

 

7 

 

13 

 

9 

 

 
 
 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     m = 5,82 
     s = 0,98 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

La rusticité est une aptitude dont l'intitulé semble suranné, mais qui correspond à une 

réalité en spéléologie, car notre enquête lui attribue un mode au 6e degré de l'échelle. Elle 

occupe donc la 16e place dans notre classement. 

 



4.3.31- LE PLAISIR DE PRATIQUER 
 

Code 6.7 
 
 
DEFINITION 

Nous redonnons la définition que nous avions présentée dans l'enquête, sur laquelle 

nous reviendrons dans la discussion: "aptitude motivationnelle fondamentale, sans laquelle 

une pratique durable ne peut pas s'établir sainement". 
 
 
RESULTATS 
 

Degrés de l'échelle d'estimation 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

Nombre de réponses 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

1 

 

4 

 

7 

 

22 

 

 
 
HISTOGRAMME 
 
 
 
 
 
 
     m = 6,47 
     s = 0,83 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
COMMENTAIRES 
 

Il nous semble assez flagrant que notre définition n'était pas neutre. On peut lui ac-

corder une partie du résultat, qui place le plaisir en tête de toutes les aptitudes sollicitées en 

spéléologie. Mais si l'induction est flagrante, on peut noter aussi que c'est le dernier item 

d'un questionnaire relativement long, et on aurait pu craindre que les réponses à cette 

question soient bâclées par lassitude. Il n'en reste pas moins que le plaisir de pratiquer est 

l'aptitude la plus choisie de toutes : le fait nous paraît suffisamment rare dans le domaine 

des activités sportives, de trouver une population qui classe le plaisir loin devant la compé-

tition. Cette caractéristique éloigne le milieu spéléologique des valeurs défendues par le mi-

lieu sportif et contribue à l'isoler. 

 



4.4 - Analyse des propositions complémentaires 
 

Dans l'enquête, nous concluions chaque série de questions en demandant si une 

aptitude sollicitée en spéléologie avait été oubliée. Nous allons faire la synthèse de ces ré-

ponses, en essayant de les articuler au questionnaire lui-même, afin d'éviter de faire un 

nouveau catalogue d'aptitudes. En effet, un certain nombre de ces propositions viennent 

compléter ou préciser ce que nous avions écrit, d'autres sont originales. On peut considérer 

aussi cette partie comme l'amorce d'un dialogue entre le concepteur d'un outil et ses uti-

lisateurs potentiels. 

Nous allons reprendre les cinq grands groupes d'aptitudes successivement : 

 

4.4.1 - Les aptitudes physiques :  

× capacité à récupérer : c'est un aspect, à notre avis, de l'aptitude à des efforts 

anaérobiques (résistance). Ceux-ci s'exercent au prix d'une dette en oxygène 

que l'on "paye" à la fin de l'effort. 

 

× équilibre dynamique : cette notion vient préciser l'item 2.4 (équilibre corporel 

général) en introduisant l'idée que le spéléologue utilise sa vitesse de marche 

et modifie sa trajectoire par une utilisation dynamique de ses appuis. En cela, 

notre activité peut se rapprocher de l'ensemble de celles qui se définissent 

comme la gestion d'un mobile sur un support naturel (ski, kayak, surf...). On 

peut faire remonter cette proposition à des efforts pour catégoriser et définir 

les activités de plein-air. 

 

× la vitesse de mouvement des membres, des mains et des doigts font partie 

des aptitudes qui sont parfois sollicitées en spéléologie, mais relativement 

rarement, au point que nous avions pris le parti de ne pas les faire figurer 

dans le questionnaire. La dextérité manuelle serait plus fréquemment né-

cessaire, surtout qu'elle doit s'exercer avec des gants et dans des conditions 

difficiles (froid, support gluant). 

 

× la détente, ce que FAMOSE et DURAND (1988) appellent la force explosive, 

appartient aussi à ces aptitudes à notre avis secondaires par rapport à la 

réussite du moniteur. 

 

4.4.2 - les aptitudes techniques :  

 

× l'esprit logique vient englober ce que j'avais appelé d'un néologisme "esprit 

mécanique". Il sera surtout fait appel aux formes de raisonnement inductif et 



déductif, permettant de remonter des faits à la loi physique et d'en tirer les 

conséquences. 

 

× dans la connaissance des techniques, plusieurs personnes ont souligné le 

caractère particulier de l'adaptation aux conditions aquatiques. L'aisance du 

sujet dans l'eau doit lui permettre de faire face aux contraintes du milieu 

souterrain humide. L'eau y est plus dangereuse qu'au soleil. La définition de 

cette aptitude devra mieux faire apparaître la diversité des conditions dans 

lesquelles ces connaissances techniques vont s'appliquer : travail en hauteur 

ou acrobatique, ou au contraire en étroiture ; déplacements aquatiques, etc... 

 

× la méthodologie et l'ergonomie pour la préparation et l'utilisation du matériel, 

ce qui rejoint aussi le point 3.3. 

 

× la capacité à inventer, expérimenter du matériel ou à l'adapter aux conditions 

de sa pratique. Nous avions souligné dans le chapitre 1 (paragraphe 2.2.7) 

que les spéléologues n'ont pas encore tout à fait abandonné leur esprit 

pionnier, bricoleur, pour entrer dans la société de consommation. 

 

4.4.3 - les aptitudes cognitives :  

 

× des connaissances en physiologie, nutrition et dans les sciences de l'envi-

ronnement ne sont pas en soi indispensables pour "faire un trou". Mais on 

retrouve ces préoccupations dans les points 4.5, 5.2 et 6.1 de l'enquête. 

 

× l'aptitude à estimer le temps et la distance parcourue sous terre est à consti-

tuer par l'expérience. La perception de l'écoulement du temps est très sub-

jective, en fonction des activités et des préoccupations du sujet, ainsi que 

des conditions ambiantes (l'excitation de la découverte ou le fait d'être bloqué 

par une crue influent sur la perception du temps, comme le caractère difficile 

ou pénible de la progression peut agir sur l'évaluation de la distance). 

 

4.4.4 - les aptitudes sociales :  

 

× une aptitude pédagogique a été avancée, mais il reste à en définir le conte-

nu, ce qui risque de ne pas être facile. 

 



× l'aptitude à identifier les passages délicats pour ses coéquipiers afin de les 

équiper en conséquence. C'est une anticipation pour les autres et aussi pour 

soi, car une étroiture verticale peut être moins sympathique au retour, avec la 

fatigue et la pesanteur, qu'à l'aller. Cette aptitude rejoint les points 4.4 et 5.2 

de l'enquête. 

 

4.4.5 - les aptitudes psychologiques : 

 

× la capacité à faire appel à son expérience est un élément qui emprunte à ce 

que nous avons appelé la compréhension du milieu, tout en élargissant 

beaucoup cette notion, car l'expérience porte sur tous les aspects de l'ac-

tivité. C'est une mémoire qui fonctionne un peu comme une bibliothèque, où 

on peut puiser en cas de problème. Cette aptitude n'avait pas été incluse 

dans l'hypothèse initiale. Mais elle me paraît suffisamment importante pour 

qu'on puisse la retenir comme une nouvelle aptitude, qui viendra se joindre 

aux autres, à la demande des experts. Bien évidemment, cette aptitude n'a 

pu être évaluée comme les autres, mais il est important que l'avis des per-

sonnes interrogées soit retenu pour compléter ce travail sur les aptitudes. 

 

× la résistance au froid est l'additif qui a été le plus demandé (par 4 personnes 

différentes). Nous l'avions présenté sous le terme de rusticité, qui n'a pas 

toujours été bien compris (d'où le qualificatif de suranné dans le commen-

taire). Cette notion de rusticité nous paraît pourtant bien rendre compte de la 

situation de terrain, mais la définition sera précisée plus loin. On peut y inclure 

la résistance au manque de sommeil. Nous l'avons classée dans les 

aptitudes psychologiques, car ce n'est pas une aptitude physique au sens de 

FAMOSE et DURAND. Il s'agit du maintien de l'homéostasie en toutes 

circonstances, ce qui semble plus en relation avec les conditions psycholo-

giques (ténacité, maîtrise de l'angoisse) qu'avec les caractéristiques du mo-

teur humain, décrites dans les aptitudes physiques. 

 

4.5 - Modifications des définitions des aptitudes 

Ces critiques, jointes à celles qui ont été faites lors de la soutenance de ce mémoire, 

vont amener à rectifier quelques-unes des définitions des aptitudes. Nous allons donc re-

prendre les définitions qui ont posé problème les unes après les autres. 

- la notion d'endurance doit être précisée. Elle couvre les efforts aérobies. Ce sont les 

situations où les capacités cardio-vasculaires permettent un apport d'oxygène aux muscles 

en équilibre avec la demande. L'oxydation des réserves énergétiques (surtout des lipides), 



dégage très peu de déchets et peut être maintenue longtemps, ce qui est essentiel en 

spéléologie. 

- la souplesse statique, c'est à dire l'amplitude articulaire passive, est distinguée par 

FLEISHMAN de la souplesse dynamique, qui caractérise la limite des mouvements lancés. 

La première nous a semblé concerner plus directement la spéléologie, car c'est l'extérieur, le 

conduit étroit, qui contraint le sujet à des positions parfois extrêmes. 

- comme cela nous a été suggéré dans l'enquête, l'aptitude 3.3 (esprit mécanique) 

devient l'esprit logique, aptitude à utiliser les raisonnements inductif et déductif pour mener à 

bien l'analyse, suivant les lois de la physique, de chaque configuration de cavité, en vue de 

l'équiper en toutes circonstances et en toute sécurité. 

- la compétition repose sur un besoin d'opposition directe (ou physique) avec un 

concurrent, ou faute de mieux sur l'opposition médiée par une performance (un record), qui 

peut être le temps passé sous terre, la profondeur atteinte ou la longueur de "première". La 

compétition directe est pratiquement impossible à réaliser sous terre. On est obligé de pas-

ser par le chronomètre pour comparer les performances, comme en kayak. C'est le pro-

blème que tente de résoudre le slalom parallèle en ski. Au delà de ces considérations 

techniques, l'assemblée générale de la FFS a abandonné l'organisation par la fédération de 

toute compétition souterraine (cf. chapitre 1, paragraphe 2.4) 

- par la persévérance et la ténacité, nous voulions caractériser la capacité du 

spéléologue à poursuivre fermement l'objectif qu'il s'était fixé, malgré les difficultés rencon-

trées. Le sujet ne se laisse pas décourager par l'adversité, mais il est en même temps ca-

pable de renoncer en cas de danger. Nous abandonnons le terme de ténacité qui, d'après la 

définition du ROBERT, a une connotation péjorative ; mais nous affirmons qu'en spéléologie 

la persévérance n'est pas l'obstination, qui elle peut mener à l'accident par entêtement ou 

aveuglement. 

- la notion de rusticité est trop imprécise. Après plusieurs formulations insatisfaisan-

tes, c'est la notion de stress qui offre le contenu le plus scientifiquement éprouvé. Par contre, 

c'est une notion très vaste, dont nous distinguerons deux versants : d'une part la résistance 

du sujet aux agressions externes (froid, humidité, ou au contraire hypersudation) ou internes 

(alimentation insuffisante, manque de sommeil, accumulation de déchets métaboliques). 

D'autre part la maîtrise des effets psychologiques de ces stress, dont le plus des-

tructurant est l'angoisse. Nous proposons de traiter ce problème à part, en conservant une 

aptitude à maîtriser l'angoisse distincte de la maîtrise du stress. 

- le plaisir est "le résultat d'une excitation nerveuse produite par un agent physique 

(sensation) ou psychique (réussite dans une entreprise par exemple)" (SILLAMY 1980, 

p. 908). Il est généralement à l'origine de la motivation, dans la dialectique plaisir/déplaisir ;  



mais le rapport entre motivation et plaisir peut être complexe, car chez l'homme, la satis-

faction d'un besoin élémentaire peut laisser la place à des constructions beaucoup plus raf-

finées (masochisme des sportifs, etc...). 
 
5 - LES RESULTATS 
 

Cette enquête a permis de regrouper l'avis de 34 experts sur les aptitudes mises en 

jeu en spéléologie. Les résultats chiffrés (mode de la distribution, classement, moyenne, 

écart-type) sont rassemblés dans le tableau 5, page suivante. Sur les 31 aptitudes de l'hy-

pothèse de départ, les experts en ont collectivement retenu 27, puisque la souplesse stati-

que (2.10), la vision nocturne (2.11), la convivialité (5.5) et la compétition (5.4) ont été 

écartées.  

Les trois premières de ces aptitudes ont une différence significative au t de 

STUDENT à .05 avec la norme que nous avions choisie, soit 5,5 dans notre échelle. Cette 

norme est proche de la valeur moyenne de l'ensemble des distributions de notre échantillon, 

et peut être comprise comme une caractéristique du mode de notation de notre groupe 

d'experts. Mais la différence entre ces 3 aptitudes et les dernières classées dans la liste est 

très faible. La vision nocturne, la convivialité et la souplesse statique ne sont pas essentielles 

au moniteur de spéléologie, mais elles sont sollicitées lors de la pratique, au même titre que 

d'autres aptitudes que nous n'avions pas retenues dans notre hypothèse comme 

essentielles, mais qui ont été suggérées par les experts, telle que la vitesse de mouvement 

des membres, la dextérité manuelle et des doigts, la détente (force explosive). 

Une aptitude a reçu de nos experts un traitement très particulier, c'est la compétition. 

Le mode de la distribution est au second échelon, la moyenne des notes égale à 2,67 et 

l'écart-type à 1,57. C'est la seule aptitude qui puisse sans contestation être exclue comme 

non-représentative. Pourtant, nous essaierons dans la discussion de montrer les enjeux 

sous-tendus par ce rejet, car c'est aussi une des aptitudes les plus discutées, une de celles 

dont l'écart-type est le plus grand. 

Nous allons rappeler les grands traits de nos résultats en les considérant dans leur 

ensemble. 

 

5.1 - Nous avons retenu un premier groupe d'aptitudes, constitué de celles 

dont le mode est au niveau 7.  

Ces aptitudes, classées en fonction du nombre décroissant de réponses au mode, 

sont : 

×× le plaisir de pratiquer 

×× la conscience du risque 

×× la connaissance du matériel et des techniques 

×× la connaissance de soi 

×× le contrôle de soi 

×× la plasticité de l'apprentissage 

×× la force dynamique des membres inférieurs 



ANALYSE DES RESULTATS 

Code des 

questions 

 

Répartition des réponses 

 

Classement 

 

Moyenne 

 

Ecart-type 

 

 
 

 

0 

 

1 

 

2 

 

3 

 

4 

 

5 

 

6 

 

7 

 

 

 

 

 

 

 

 

2.1 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

8 

 

12 

 
13 

 

9 

 

6,09 

 

0,86 

 

 

2.2 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

2 

 
13 

 

8 

 

8 

 

22 

 

5,62 

 

1,04 

 

 

2.3 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

6 

 
14 

 

8 

 

4 

 

20 

 

5,31 

 

0,93 

 

 

2.4 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

5 

 

8 

 
12 

 

7 

 

18 

 

5,50 

 

1,16 

 

 

2.5 

 

 

 

 

 

 

 

3 

 

8 

 
13 

 

6 

 

4 

 

25 

 

5 

 

1,13 

 

 

2.6 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

6 

 

10 

 
16 

 

7 

 

6,18 

 

0,94 

 

 

2.7 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

9 

 
15 

 

6 

 

12 

 

5,78 

 

0,83 

 

 

2.8 

 

 

 

 

 

 

 

4 

 

5 

 
12 

 

10 

 

3 

 

26 

 

5,09 

 

1,14 

 

 

2.9 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

6 

 
13 

 

8 

 

5 

 

24 

 

5,24 

 

1,10 

 

 

2.10 

 

 

 

 

 

1 

 

5 

 
8 

 

8 

 

5 

 

7 

 

30 

 

4,91 

 

1,61 

 

 

2.11 

 

 

 

2 

 

1 

 

2 

 

4 

 

13 

 

4 

 

6 

 

23 

 

4,91 

 

1,61 

 

 

3.1     2 3 8 21 3 6,41 0,89 



            

 

3.2 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

15 

 
18 

 

6 

 

6,5 

 

0,56 

 

 

3.3 

 

 

 

 

 

1 

 

 

 

6 

 

6 

 
16 

 

11 

 

11 

 

6,03 

 

1 

 

 

4.1 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
10 

 

10 

 

7 

 

7 

 

29 

 

5,32 

 

1,12 

 

 

4.2 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

3 

 
11 

 

10 

 

8 

 

27 

 

5,56 

 

1,13 

 

 

4.3 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

7 

 
14 

 

13 

 

13 

 

6,18 

 

0,76 

 

 

4.4 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

7 

 
14 

 

13 

 

13bis 

 

6,18 

 

0,76 

 

 

4.5 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2 

 

4 

 
18 

 

10 

 

10 

 

6,06 

 

0,81 

 

 

5.1 

 

 

 

1 

 

 

 

 

 

8 

 

8 

 
10 

 

7 

 

19 

 

5,38 

 

1,23 

 

 

5.2 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

1 

 

4 

 

13 

 
15 

 

8 

 

6,18 

 

0,97 

 

 

5.3 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

4 

 

4 

 
14 

 

11 

 

15 

 

5,97 

 

0,98 

 

 

5.4 

 

1 

 

6 

 
10 

 

9 

 

4 

 

1 

 

 

 

2 

 

31 

 

2,67 

 

1,57 

 

 

5.5 

 

 

 

 

 

 

 

4 

 

8 

 
11 

 

5 

 

5 

 

28 

 

4,97 

 

1,24 

 

 

6.1 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

5 

 

10 

 
19 

 

4 

 

6,41 

 

0,74 

 

 



6.2 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

4 

 

10 

 
19 

 

5 

 

6,38 

 

0,82 

 

 

6.3 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

3 

 

10 

 
21 

 

2 

 

6,53 

 

0,66 

 

 

6.4 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

3 

 

7 

 
12 

 

10 

 

17 

 

5,82 

 

1,07 

 

 

6.5 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
14 

 

9 

 

8 

 

21 

 

5,81 

 

0,83 

 

 

6.6 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

4 

 

7 

 
13 

 

9 

 

16 

 

5,82 

 

0,98 

 

 

6.7 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1 

 

4 

 

7 

 
22 

 

1 

 

6,47 

 

0,82 

 

 

Tableau 5  

(Le mode de distribution est encadré et en caractères gras) 



×× l'écoute et l'attention aux autres 

×× l'endurance cardio-respiratoire 

Ainsi pour caractériser une activité physique, les aptitudes prioritairement retenues sont 

des aptitudes psychologiques et techniques. On peut souligner la place donnée au plaisir de 

pratiquer, malgré les réserves faites sur les possibilités d'induction des réponses. Cette dernière 

caractéristique contribue à éloigner le milieu de la spéléologie des valeurs défendues par le 

monde du sport (en particulier de compétition). Cette primauté donnée au plaisir nous renvoie à 

un questionnement sur l'origine de ce plaisir, donc sur les motivations du pratiquant. Nous 

avons fait une approche de cette question dans la littérature spéléologique, question qui, et ce 

n'est sûrement pas un hasard, avait déjà suscitée plusieurs recherches (Chapitre 1 - pa-

ragraphe 1.3). De ce point de vue, le rapprochement entre le plaisir, classé en 1, et la con-

science du risque, classée en 2, peut être intéressant. La conscience du risque peut être com-

prise comme une forme plus acceptable de la maîtrise de l'angoisse ; d'où le plaisir lié à la peur, 

les fantasmes de maîtrise. Nous avons fait dans le Chapitre 1 des propositions méthodo-

logiques pour aborder ce problème des motivations, absolument crucial dans le cas de la spé-

léologie. 

En conclusion, la spéléologie est une activité où priment l'engagement physique et mo-

ral, ainsi que des savoir-faire techniques.  
 

5.2 - Le second groupe rassemble les aptitudes dont le mode se situe au degré 6 
de l'échelle.  

 
Ce sont : 

×× la compréhension du milieu 

×× l'esprit mécanique (logique) 

×× la force dynamique des membres supérieurs 

×× la sélection et l'enregistrement des informations 

×× la mémorisation des passages 

×× la confiance (au sein du groupe) 

×× la rusticité (résistance au stress) 

×× la maîtrise de l'angoisse 

×× l'équilibre corporel 

×× la coopération 
 

Dans ce groupe, l'accent est mis sur les aptitudes cognitives et dans une moindre me-

sure, sur les aptitudes sociales. 



 
5.3 - Dans le troisième groupe, on trouve les aptitudes dont le mode se trouve au 

5° degré.  
 

Ce sont, toujours classées : 

×× la coordination 

×× la persévérance et la ténacité 

×× la résistance 

×× la force statique des membres supérieurs 

×× la force du tronc 

×× l'utilisation de la topographie 

×× puis l'orientation spatiale 
  

Ce n'est pas parce que l'on retrouve dans ce groupe un nombre important d'aptitudes 

physiques qu'il faut en déduire que la spéléologie est réservée aux intellectuels et aux person-

nes âgées. C'est par contre, dans le domaine des activités physiques de pleine nature où elle 

se situe, une spécialité où la tête compte autant que les jambes. La personnalité entière du 

sujet est mise en jeu, dans l'ensemble de ses composantes. Il nous semble que ce dernier point 

est le consensus essentiel qui se dégage de cette enquête. 

Nous rappelons qu'à la demande des experts, une aptitude supplémentaire sera ajoutée 

: l'aptitude à utiliser son expérience. Il s'agit de la capacité à faire émerger au moment opportun 

(cf. contrôle de soi, surtout dans les moments difficiles) une technique, une connaissance, une 

attitude qui a pu être acquise lors d'un apprentissage antérieur. 

La liste des aptitudes essentielles en spéléologie au niveau du moniteur comprend donc 

27 aptitudes évaluées, plus une nouvelle aptitude : l'utilisation de son expérience. 

 

6 - DISCUSSION 

Nous commencerons cette discussion en faisant une analyse critique de l'outil statistique 

que nous avons utilisé. Dans la présentation des données, nous avons privilégié des méthodes 

les plus simples et les plus concrètes (le mode de la distribution), car il nous semble qu'un tel 

travail doit rester très proche du terrain, rester à l'écoute. Le simple calcul d'une moyenne, s'il 

donne une indication, est aussi un écran ; il découpe les réponses d'un ensemble forcément 

restreint d'experts en centièmes. Mais il nous a semblé nécessaire d'être sûr que ces réponses 

étaient significatives. Nous avons donc testé les distributions en comparant la moyenne à une 

norme, dont nous avons expliqué la signification page 94. Cette norme reflète la manière de 

noter des experts, leur fourchette, qui est élevée. A. PORTES (1989), dans une étude portant 

sur les aptitudes mises en jeu en natation, retient les aptitudes auxquelles les experts attribuent 



au moins le niveau 4 dans une échelle à 7 niveaux. EHRLICH et FLAMENT (1966), dans leur 

Précis de statistique (p. 132) écrivent que le choix de la norme est statistiquement arbitraire. 

Nous estimons qu'en ne retenant pas les aptitudes dont les moyennes sont inférieures à 5, 

celles qui ont une différence significative par rapport à l'ensemble des aptitudes pour un seuil de 

.05, nous ne faisons que respecter le choix des experts. Les aptitudes écartées sont 

ponctuellement intéressantes, mais pas essentielles pour le cas précis de la réussite du 

moniteur. 

D'autre part, nous avons utilisé pour classer les aptitudes les unes par rapport aux autres 

le mode de la distribution, puis le nombre de réponses au mode. D'autres méthodes de 

classement étaient possibles. Nous avons pris l'exemple du  classement des aptitudes selon la 

valeur décroissante de la moyenne de chaque distribution de notes (cf. tableau 6, page sui-

vante). Nous avons ensuite comparé les deux classements par le coefficient de corrélation par 

rang de SPEARMAN. Le résultat de cette comparaison est très satisfaisant : 

r = 0,933 

Ce coefficient est significatif pour p < 0,01. 

Le classement par le mode et par la moyenne des distributions sont étroitement corrélés. 

Ceci tendrait à montrer qu'un traitement simple n'est pas nécessairement trop simplificateur, 

mais encore fallait-il le prouver. 

Nous avons retenu 28 aptitudes pour caractériser la réussite du moniteur de spéléologie. 

Cette grande diversité (peut-être est-il possible de parler de dispersion excessive ?) dans les 

aptitudes jugées importantes pour la réussite du moniteur fédéral de spéléologie tient à l'image 

de ce brevet dans la fédération. Nous avons choisi de situer l'enquête à ce niveau de référence 

de la compétence en spéléologie, car il nous semblait utile de se placer dans la perspective du 

haut niveau (la mention du DEA, évaluation et amélioration de la performance motrice, nous y 

pousse) comme point de cristallisation des fonctionnements, des interrogations et des 

ambiguïtés d'une pratique. 

Nous avons participé il y a quelques semaines aux Journées d'Etude de l'EFS 1991, 

dont le thème était le rôle des moniteurs et instructeurs au sein de la FFS. Ce que nous avons 

retenu de ces travaux, c'est la grande complexité de la tâche demandée au Moniteur Fédéral :  

FF il doit être avant tout un bon technicien, digne représentant d'une 

fédération qui se veut dépositaire d'un savoir-faire très élaboré, 

FF un pédagogue, car le titre de moniteur est délivré par l'Ecole Française de 

Spéléologie pour l'enseignement bénévole, la formation des cadres et des fédé-

rés dans les clubs, 

FF un militant, capable de prendre des responsabilités et de faire avancer ses 

idées ; un ambassadeur de sa fédération, 



Code des 

questions 

 

Mode 

 

Classement 

 

Moyenne 

 

Classement par 

rapport à la 

moyenne 

 

 
2.1 

 

7 

 

9 

 

6,09 

 

11 

 

 
2.2 

 

5 

 

22 

 

5,62 

 

19 

 

 
2.3 

 

5 

 

20 

 

5,31 

 

24 

 

 
2.4 

 

6 

 

18 

 

5,50 

 

21 

 

 
2.5 

 

5 

 

25 

 

5 

 

27 

 

 
2.6 

 

7 

 

7 

 

6,18 

 

7 

 

 
2.7 

 

6 

 

12 

 

5,78 

 

18 

 

 
2.8 

 

5 

 

26 

 

5,09 

 

26 

 

 
2.9 

 

5 

 

24 

 

5,24 

 

24 

 

 
2.10 

 

4-5 

 

30 

 

4,94 

 

29 

 

 
2.11 

 

5 

 

23 

 

4,91 

 

30 

 

 
3.1 

 

7 

 

3 

 

6,41 

 

4 

 

 
3.2 

 

7 

 

6 

 

6,5 

 

2 

 

 
3.3 

 

6 

 

11 

 

6,03 

 

13 

 

 
4.1 

 

4-5 

 

29 

 

5,32 

 

23 

 

 
4.2 

 

5 

 

27 

 

5,56 

 

20 

 

 
4.3 

 

6 

 

13 

 

6,18 

 

7 

 

 
4.4 

 

6 

 

13  

 

6,18 

 

7 

 

 
4.5 

 

6 

 

10 

 

6,06 

 

12 

 

 
5.1 6 19 5,38 22 



 

 



 

FF un administrateur qui facilite la vie à l'intérieur de l'organisme fédéral, un 

gestionnaire de ses actions 

FF un scientifique, ou tout du moins quelqu'un capable de comprendre et de 

transmettre les contenus scientifiques sur lesquels repose une approche ex-

haustive de sa pratique. 

En arrière-plan de cette enquête, dès que nous avons fait référence au niveau du brevet 

de moniteur, il y avait cet ensemble plus ou moins clairement ressenti. Plusieurs enquêtes 

expriment nettement que les exigences, le niveau d'aptitude estimé, est un idéal. On retrouve 

l'image du super héros de la spéléologie, comme disent les bandes dessinées. Il faut tenir 

compte de cet aspect dans l'interprétation des résultats. Ce phénomène est certainement 

classique dans ce genre d'enquête, mais il ne faut pas pour autant l'oublier lors de l'analyse des 

résultats. 

Il nous semble en dernier lieu nécessaire de pousser un peu plus loin l'analyse du rejet 

de la compétition, qui apparaît ici comme si flagrant. Nous insistons sur ce point, car au-delà de 

chacune des aptitudes mises en jeu dans l'activité, ce qui amène à un point de vue statique et 

parcellaire, la configuration d'ensemble de celles-ci renvoie à un système de valeurs. Nous 

avons déjà participé à des travaux (BAROU et all. 1976), visant à montrer que le système de 

valeurs du sport, (particulièrement illustré dans le livre de M. BOUET 1968), ne pouvait pas 

rendre compte de l'ensemble des formes de la pratique physique. A côté du sport, que par 

tautologie on qualifie de compétition, voire contre lui puisqu'elles sont niées ou rejetées, existent 

d'autres formes de pratiques physiques, que l'enquête de P. IRLINGER et all. (1987) a mises en 

lumière.  

Le sport repose sur la recherche de l'efficacité, du rendement, de la performance et du 

record. Il vit sur le mythe du self made man et du héros épique. Bref, le sport met en acte les 

valeurs fondamentales du système économique capitaliste (on dit maintenant libéral), d'où sa 

fulgurante mondialisation lors de ces dernières décennies. Face à cette idéologie conquérante, 

des pratiques souvent inorganisées prônent la recherche du plaisir, du délassement, de la ré-

cupération propres à la société de loisir post-industrielle. Parce qu'il laisse à chacun le soin de 

définir le type d'activité physique qui lui est propre, IRLINGER montre que 75 % des Français 

ont au moins l'impression de pratiquer une activité physique, alors qu'il n'y a que 19 % de la 

population française qui est titulaire d'une licence. Le drame actuel, en France, est que les diri-

geants du sport (de compétition) sont censés s'occuper aussi des activités physiques de loisir. 

Ils ne le font généralement que dans la mesure où ils voient là un réservoir de licenciés poten-

tiels, incapables de sortir de leurs cadres de pensée depuis 20 ans qu'on parle de "Sport pour 

tous", le si mal nommé. Comme le montre M. P. BERNARD (1980), il n'y a aucune réflexion 



pour définir une autre politique, prenant en compte les pratiquants de loisir en France. En 

République Fédérale d'Allemagne, au contraire, deux organismes différents gèrent d'un côté la 

compétition, de l'autre le loisir, si bien que près de 50 % des Allemands sont des pratiquants li-

cenciés, sans compter les inorganisés. Le conflit en France est latent, mais il devra à terme 

exploser au grand jour. 

Du côté des formes de pratique à dominante loisir, les sports "californiens" ou éco-

sports, définis par C. POCIELLO (1981) (voir aussi le chapitre 1, 1.4.1), ont été récupérés par le 

système économique, non pas tant au niveau des valeurs, mais dans un sens plus pragmatique 

; au niveau de la consommation induite. La spéléologie reste en marge de cet ensemble 

économico-politique. Heureusement pour nous, cette pratique ne représente pas un enjeu. 

C'est dans ce contexte qu'il faut situer la position de la Fédération Française de 

Spéléologie (FFS) sur les rapports qu'elle veut entretenir avec la compétition. La décision à 

prendre est effectivement fondamentale. Nous allons envisager deux scenarii : 

¶ soit la FFS se rapproche du monde sportif, demande la reconnaissance de sa 

délégation de pouvoir au Ministère de la Jeunesse et des Sports pour l'organi-

sation des compétitions, la désignation d'un champion de France. Elle a quel-

ques chances alors, en rejoignant le giron sportif, d'être plus médiatisée, de voir 

ses subventions (qui ont été réduites d'un tiers pour cause d'organisation des 

Jeux Olympiques d'Alberville en 1992) augmenter à nouveau. Mais dans ce cas 

certains dirigeants (et non des moindres) ont déjà annoncé qu'ils démissionne-

raient, d'autres parlent de quitter la fédération.  

¶ soit elle maintient le cap actuel, elle refuse de s'occuper de compétition. D'autres 

de ses membres iront peut-être chercher ailleurs les ivresses compétitives. Ce 

refus risque d'isoler un peu plus la petite FFS et ses 8 000 fédérés à peine. 

Dans les deux cas de figure, les risques d'éclatement de la Fédération existaient. 

Avec le recul de quelques années, ce problème a été tranché par un abandon de la 

compétition souterraine, organisée par la fédération (Chapitre 1, 2.4). Il semble que les tenants 

de la compétition à la FFS soient trop peu nombreux pour que ce rejet ait une influence notable, 

du moins jusqu'au début 1996. A contrario, une immense majorité des fédérés rejettent la 

pratique compétitive. La fédération a malgré tout obtenu du Ministère de la Jeunesse et des 

Sports la délégation de service public qu'elle demandait pour la spéléologie, mais cette délé-

gation ne lui a pas été accordée pour la descente de canyon. La FFS a d'ailleurs abandonné 

cette requête (Congrès de Mandelieu, 1996), car si la descente de canyon peut lui apporter des 

membres, les problèmes de gestion posés sont trop lourds pour le petit nombre de militants 

intéressés. 

 



 

7. - UNE APPLICATION : 

 

UTILISATION DU TEST DE THILL 

 

"QUESTIONNAIRE DE PERSONNALITE POUR SPORTIFS" 

Stage moniteur, St Martin en Vercors, nov. 92 

 

 

 

 

 
INTRODUCTION 

 

L'enquête relatée au chapitre précédent nous a permis de formuler une hypothèse sur 

les aptitudes nécessaires à la réussite du moniteur de spéléologie. Le projet initial était ensuite 

de valider cette hypothèse par la mesure des aptitudes réelles de cette population. Dans le 

domaine psychologique en particulier, il était difficile de trouver un outil adapté. Nous avons 

écarté l'idée de créer notre propre test, ce qui aurait demandé un énorme travail de validation 

sans présenter la garantie d'être utile en dehors de notre étude. Parmi les tests reconnus, nous 

avons choisi un test semi-spécifique, car réalisé à l'Institut National du Sport et de l'Education 

Physique pour la détection et le suivi psychologique des sportifs : le Questionnaire de 

Personnalité pour Sportifs d'E. THILL. Ce test nous paraissait intéressant par les comparaisons 

qu'il permettait entre des pratiquants de différentes spécialités sportives, suivant en cela 

l'exemple de FILLIARD et LEVEQUE (1990). L'utilisation de cet outil était aussi un moyen de 

tester l'écart entre le monde sportif (compétitif) et le monde spéléologique, dont les valeurs ne 

sont pas nécessairement compatibles, comme nous venons de le voir. Les autres tests, qui 

permettaient seulement de référer les spéléologues à la population globale, nous semblaient 

moins susceptibles de permettre cet éclairage contrasté.  

 

 

7.1- Problèmes généraux 

L'importance du groupe (12 personnes, comprenant les 9 stagiaires et 3 cadres) ne 

permet pas de tirer des conclusions fondées statistiquement. L'opération d'évaluation des apti-

tudes des spéléologues débute et nous ne chercherons donc pas à tirer de conclusions hâtives. 

Cette expérience sert aussi d'essai de validation du test, appliqué à une population à laquelle il 



n'était pas destiné à l'origine. En effet, ce test est spécifique à la population des sportifs de 

compétition, particulièrement de haut niveau. Il a été conçu pour discriminer cette population 

précise du reste de l'humanité. Or, les spéléologues sont-ils des compétiteurs ? Non pour 

l'essentiel. Des sportifs ? peut-être. Au-delà de la philosophie et des tentatives de définition des 

concepts, il y a peut-être des réalités différentes. 

Ces préalables sont essentiels pour la bonne compréhension du travail. Il est nécessaire 

de les garder présents à l'esprit au long de la lecture. 

 

7.2 - Le test 

Les quelques 340 questions mesurent 14 facteurs de la personnalité, regroupés eux-

mêmes en 4 domaines principaux (cf. FILLIARD et LEVEQUE 1990), que nous citons (p 4) : 

- "le domaine de la motivation, appréhendé par l'échelle désir de réussite (DR selon les 

initiales que nous retrouverons dans la feuille de profil jointe), tant dans sa composante besoin 

d'accomplissement que sous son aspect désir d'acquérir un statut social. 

- le domaine de l'activité : sous ce vocable sont réunies les différentes modalités d'ex-

pression des caractères psychologiques de l'activité, telles que: 

 

× l'endurance psychologique (EP) ou capacité à poursuivre avec persévérance et 

régularité un effort de longue durée 

 

× la vitesse-intensité (VI) ou modalité spatio-temporelle de l'activité manifestée 

 

× la compétitivité (CP) ou aptitude au surpassement et à l'expression maximale des 

potentialités 

 

- le domaine du contrôle : 4 facteurs concourent à influencer les réactions individuelles, 

tant pour le contrôle de l'activité proprement dite que pour la stabilité de l'humeur, de l'énergie et 

des intérêts : 

 

× le contrôle de l'activité (CA) ou modalité dominante du passage à l'acte (de la déli-

bération à l'impulsivité) 

 

× la prise de risque (PR) ou aptitude à engager l'intégrité et la continuité de sa per-

sonne avec esprit de décision 

 



× le contrôle émotionnel (CE) qui apprécie le degré de stabilité de l'humeur et des 

réactions émotives 

 

× la résistance psychologique (RP) ou possibilité d'affronter les aléas de la compéti-

tion : facteurs stressants, public, malchance, échec. 

 

- le domaine de la relation : les différentes modalités d'orientation du sujet vis-à-vis de 

l'objet sont appréhendées par 5 échelles : 

 

× l'extraversion/introversion (EI) ou attitude générale envers l'objet, le monde exté-

rieur, l'autre, l'action et la pensée. Ce trait essentiel permet de situer le sujet sur un 

continuum allant du repli sur soi à l'ouverture sur le monde extérieur 

 

× la dominance (DO) ou aptitude à assumer un rôle avec responsabilité et affirmation 

 

× l'agressivité (AG) ou modalité d'expression des réactions d'auto-défense et d'affir-

mation combative de ses intérêts 

 

× la sociabilité (SO) ou degré d'aisance et de spontanéité dans les relations sociales 

 

× la coopération (CO) ou degré de participation et d'abnégation de soi dans les tâ-

ches communes. 

 

Une échelle de validité, désirabilité sociale (DS), permet d'apprécier la sincérité du sujet 

dans cette entreprise d'auto-estimation de sa personnalité. Cette échelle mesure la tendance à 

rechercher par ses réponses l'approbation sociale, soit à se montrer sous un jour favorable." 

L'échelle d'acquiescence (AQ) n'a pas été corrigée dans ce test, car elle est redondante 

avec la désirabilité sociale. La note mesurant l'estime de soi (ES) est obtenue à partir de la 

moyenne arithmétique des notes de CP+CE+DO+SO. 

"Par construction, chacune des échelles est bipolaire. Le sujet se situe sur un continuum 

allant d'un extrême à l'autre pour le trait mesuré : par exemple, de la soumission à la 

dominance. Le traitement des résultats aboutit à représenter la personnalité sous la forme d'un 

profil, fondé sur un étalonnage de 11 classes normalisées. Ce profil résulte de la comparaison 

des résultats du sujet testé aux normes établies sur une population sportive de référence." 

Nous ajouterons à ces remarques que le test a été construit pour amener la moyenne de 

l'ensemble de la population sportive au niveau 5 de l'échelle pour chaque trait mesuré (hachuré 



sur la grille jointe). Il n'y a pas de profil-type du sportif, mais plutôt un profil pour chaque 

spécialité sportive. On comprendra facilement qu'un joueur de sport collectif met en lumière 

d'autres capacités relationnelles qu'un tireur à l'arc, par exemple. C'est le sens du travail de 

FILLIARD et LEVEQUE (1990), qui comparent les profils de pratiquants de 18 activités 

sportives, en fonction aussi de l'âge et du sexe. C'est un objectif, pour la population spéléolo-

gique, que nous visons au travers de ce travail. Il est intéressant par ailleurs de s'appuyer sur la 

validation de ce test, car le travail statistique qui a permis la mise au point de cet outil est très 

approfondi et efficace (THILL et BRENOT 1985). Il repose maintenant sur des milliers de cas.  

 

7.3 - Les résultats du groupe du stage moniteur "Vercors 92" 

Ce groupe comprenait 12 personnes qui ont répondu au test, soit les 9 stagiaires et 

3 cadres. Ce nombre est trop restreint, quand on le compare aux 727 sportifs ou aux 258 non 

sportifs qui forment la population de référence, pour en tirer des conclusions. Ces résultats 

doivent donc être considérés comme une première tendance, ainsi qu'un test de l'intérêt po-

tentiel de l'outil (le QPS est-il utilisable avec des spéléologues, non compétiteurs ?). L'un des 

intérêts de cette démarche est d'aboutir à un profil spécifique du pratiquant de spéléologie : le 

profil du groupe de spéléologues est effectivement différent de celui des sportifs (cf. feuille de 

profil des spéléologues, figure 8, p. 144 et la figure 9, p. 145) et nous allons nous interroger pour 

savoir ce qui peut expliquer de tels écarts, démêler les caractéristiques propres de la population 

spéléologique (au travers des hypothèses qu'on peut faire en connaissant l'activité), des biais 

induits par un questionnaire parfois peu adapté. 

Nous allons analyser chaque trait de personnalité, tel qu'il ressort de la feuille de profil du 

QPS. Pour obtenir cette grille, nous avons fait la moyenne de l'ensemble des réponses du 

groupe à chaque item en valeur brute, puis nous avons reporté cette moyenne dans l'étalon-

nage en 11 classes normalisées. 







 

7.3.1 - Le désir de réussite (DR) :  

Il est très faible dans le groupe de spéléologues (classe 1). Mais cela ne vient pas, à 

notre avis, de ce que les spéléologues soient en général peu ambitieux, irrésolus, avec des in-

térêts limités et passifs, comme une lecture rapide des résultats du test pourrait le faire croire. Si 

l'on reprend l'ensemble des questions qui, dans le test, amènent à porter un jugement sur le 

désir de réussite, on s'aperçoit que pour 32 questions, 16 font une référence directe à la situa-

tion de compétition. On y retrouve le terme de compétition, celui de victoire, de spectacle, l'idée 

d'un combat, etc... Il est même souvent difficile de répondre pour quelqu'un dont la pratique ne 

renvoie pas à ce contexte. Il devient donc plus probable que le groupe de spéléologues aura été 

gêné pour répondre. Les spéléologues se définissent donc au travers de ce premier item 

comme étant résistants, voire opposés, à la notion de compétition. Le QPS n'est donc pas un 

bon instrument pour mesurer le degré de motivation d'un groupe de spéléologues. 

 

7.3.2 - L'estime de soi (ES) :  

Le groupe de spéléologues se trouve juste à la moyenne de ce trait de personnalité pour 

la population des sportifs; cette dimension est obtenue à partir des réponses à 4 échelles, nous 

le rappelons. 

 

7.3.3 - L'endurance psychologique (EP) :  

La note très faible du groupe de spéléologues dans cette dimension, qui nous apparaît 

comme essentielle en spéléologie, nous a de prime abord inquiété. Nous avons donc analysé 

les questions qui amènent à ce résultat : sur 22 questions, la notion d'entraînement apparaît 

9 fois explicitement. Or, même en haut niveau en spéléologie, il ne nous semble pas que la 

pratique de l'entraînement ait la forme qu'on retrouve ailleurs en sport. Les bons spéléologues 

vont souvent sous terre, mais la notion d'entraînement fastidieux n'a guère cours chez eux. 

Ainsi donc, les échelles proposées par le QPS ne permettent pas non plus d'apprécier correc-

tement cette dimension importante de la personnalité chez les spéléologues. Il faudra vrai-

semblablement envisager de remplacer le QPS par un autre test, et même plusieurs autres, afin 

d'être plus précis dans la mesure de ce trait et de quelques autres (DR par exemple). 



 

7.3.4 - La vitesse-intensité (VI):  

La spéléologie nous paraît être une activité d'endurance. Une sortie habituelle dure 

10 heures, et peut aller jusqu'à plusieurs jours. Nous ne nous attendions donc pas à ce que 

cette dimension soit très prégnante dans notre milieu. Le score du groupe de spéléologues est 

faible (classe 3), sans que ce soit surprenant. En effet, les qualités de force et de vitesse sont 

rarement sollicitées en spéléologie. De plus, sur le plan psychologique, ce trait indique que les 

spéléologues ont tendance à être posés et réfléchis, ce qui pourra être corroboré par d'autres 

traits (CA, CE, EI). 

 

7.3.5 - La compétitivité (CP) :  

Des résultats presque moyens (classe 4) pourraient sembler en contradiction avec les 

très faibles notes en désir de réussite et en endurance psychologique. En fait, les items qui 

évaluent cette dimension sont beaucoup plus généraux que dans les cas précédents. On peut 

donc penser que, les items étant plus généraux, leur compréhension et leur identification par les 

spéléologues ont posé moins de problèmes. La note CP me semble beaucoup mieux cor-

respondre au niveau réel des spéléologues, dans ce domaine de l'activité. 

Pour conclure l'étude de ce second domaine (qui regroupe EP, VI et CP), il faut retenir 

que le niveau moyen du groupe de spéléologues y est faible. Une partie de ces faibles résultats 

peut être imputée à la signification même des items pour les spéléologues (trait EP). Il faudra 

trouver un autre outil de mesure pour affiner les résultats du QPS, qui ne s'avérait pas assez 

fiable dans la mesure de plusieurs traits de personnalité. 

 

7.3.6 - Le contrôle de l'activité (CA) :  

On passe avec l'étude de ce trait de personnalité dans un autre domaine, celui du con-

trôle, qui regroupe les 4 traits suivants.  

Les résultats du groupe de spéléologues sont moyens sur ce trait, puisqu'il se trouve 

juste en dessous de la classe 6. Ceci dénote une légère tendance à l'impulsivité, ce qui est as-

sez surprenant et mériterait d'être confirmé par une étude portant sur un groupe plus important. 

 

7.3.7 - La prise de risque (PR) :  

Ce trait de personnalité dépasse pour la première fois la moyenne de la population 

sportive de référence, puisqu'il se trouve en haut de la classe 6. Il semble assez bien caracté-

riser la population de spéléologues, comme d'ailleurs les pratiquants des activités de pleine 

nature (APPN) en général. Par contre, une dispersion des réponses légèrement supérieure 

chez les spéléologues à celle des sportifs laisse entrevoir la possibilité d'attitudes différentes 



chez les spéléologues. Il faudra attendre pour conclure une meilleure validité statistique des 

résultats des spéléologues. 

 

7.3.8 - Le contrôle émotionnel (CE) :  

C'est un trait de personnalité où les spéléologues sont à la moyenne de l'échantillon-

nage. Les notes de la population de référence des sportifs, des non-sportifs et des spéléologues 

se tiennent de près. 

Les spéléologues ont pratiquement la même note que les sportifs, les non-sportifs une note un 

peu plus faible (cf. le diagramme des notes brutes pour chacun des traits de personnalité). 

 

7.3.9 - La résistance psychologique (RP) :  

Même remarque que pour le trait précédent. Dans l'étalonnage, les spéléologues pas-

sent légèrement en dessous de la moyenne (classe 4). 

Dans l'ensemble du domaine du contrôle (CA+PR+CE+RP), le groupe de spéléologues 

obtient des résultats relativement homogènes autour de la moyenne de la population des 

sportifs. 

 

7.3.10 - L'extraversion-introversion (EI) :  

Ce trait nous introduit dans le domaine de la relation. Le groupe de spéléologues y ob-

tient des résultats juste à la moyenne, très homogènes à ceux des populations de référence. 

 

7.3.11 - La dominance (DO) :  

Sur ce trait, le groupe de spéléologues est un peu supérieur aux populations de réfé-

rence, sportifs et non-sportifs. Il faut rappeler cependant que le groupe de spéléologues est 

formé des stagiaires et des cadres d'un stage moniteur de la FFS. Ces stages sont connus pour 

la qualité de leur contenu technique et pédagogique. Ils représentent à la fois une approche du 

haut niveau (concrétisé en spéléologie par le titre d'instructeur) et pour une importante 

proportion des participants, la possibilité d'acquérir le brevet professionnel avant l'apparition 

toute récente du Brevet d'Etat en spéléologie. Il n'est donc pas surprenant de trouver une note 

importante à ce trait pour les spéléologues. Cette note est d'ailleurs meilleure chez les cadres 

que chez l'ensemble des stagiaires. 

 

7.3.12 - L'agressivité (AG) :  

Comme on pouvait s'y attendre, la note du groupe de spéléologues est pour ce trait 

nettement en retrait (classe 2). Les spéléologues, non-compétiteurs, sont plus tolérants, bien-

veillants, voire passifs ou inhibés que les sportifs, mais aussi que la population normale. Il me 



semble que ce trait pourrait caractériser les pratiquants d'activité de pleine nature (APPN) en 

général, du moins les non-compétiteurs. 

 

7.3.13 - La sociabilité (SO) :  

Ce trait est évalué dans une petite moyenne (classe 4). Les notes sont très homogènes 

pour les 3 populations. Ce trait renvoie plutôt à la plus ou moins grande facilité de nouer des 

relations  en dehors de la pratique. 

 

7.3.14 - La coopération (CO) :  

Comme pour le trait précédent, les spéléologues se classent dans une petite moyenne. Il 

me semble toutefois que la spéléologie, activité où on ne peut pas se passer des autres (la 

pratique solitaire est rarissime, voire condamnée au nom de la sécurité), nécessiterait des ré-

sultats un peu supérieurs. Par contre, l'écart-type de la population de spéléologues est élevé sur 

ce trait : il est trop tôt pour tirer des conclusions, car un ou deux sujets ayant des notes ex-

trêmes peuvent fausser la mesure. 

L'ensemble du domaine de la relation (EI+DO+AG+SO+CO) est contrasté. Le groupe de 

spéléologues comprend quelques fortes personnalités. L'agressivité est très faible, mais cela 

nous paraît explicable. La sociabilité et la coopération nous semblent avoir des notes un peu 

faibles. Un groupe de spéléologues plus important nous en apprendra davantage. 

 

7.3.15 - La désirabilité sociale (DS) :  

C'est une échelle de validité. Il est donc rassurant de trouver pour le groupe de spéléo-

logues une note faible (classe 2), car cela signifie une garantie de sincérité et d'objectivité de sa 

part. Cela renforce nos interprétations, car les résultats ne sont pas trop masqués par un fort 

besoin d'approbation. 

 

CONCLUSION 

 

Cette expérience peut être considérée comme un pré-test par rapport à la thèse (dont le 

thème est la mise en évidence des aptitudes nécessaires à la réussite du moniteur de spéléo-

logie). Ce pré-test met en évidence que le QPS ne peut pas être utilisé pour mesurer les apti-

tudes psychologiques et sociales de la population des spéléologues. S'il semble donner des 

résultats intéressants dans les domaines de la relation et du contrôle, le QPS n'est pas adapté 

pour la mesure du désir de réussite et de l'endurance psychologique, car trop marqué dans le 

sens de la compétition et de l'entraînement, deux des piliers du monde sportif. Il nous semble 



nécessaire de trouver un autre instrument de mesure pour certaines dimensions de la person-

nalité que le QPS.  

 

Nous nous sommes interdit le recours à la statistique, vu la faiblesse numérique de notre 

échantillon. Il nous semble qu'on peut souligner un ensemble, pour la population des spé-

léologues, de notes dont la moyenne est assez faible, surtout pour un stage de cadres d'assez 

haut niveau. Cette remarque renforce l'inappropriation partielle du QPS chez les spéléologues, 

que nous avons déjà soulignée.  

Après avoir étudié chaque trait séparément, nous allons tenter une interprétation plus 

globale, en nous appuyant sur les corrélations des traits entre eux. Nous avons déjà souligné le 

lien entre le faible désir de réussite et la tolérance (AG). L'ensemble des traits CE, RP, EP, VI et 

CP se renforcent dans le sens d'une certaine lenteur et d'une certaine instabilité. EI et CA vont 

dans le même sens de l'impulsivité. Il y a une certaine contradiction entre VI et PR, puisque la 

tendance au risque n'est pas soutenue par une allure énergique. C'est encore un point qui 

viendrait confirmer l'inadaptation de l'outil à la population. Les traits CO et SO sont appréciés de 

façon homogène, et le trait DO se détache un peu de l'ensemble avec PR dans un sens plus 

entraînant. 

Peut-être peut-on objecter que notre forte implication dans le groupe témoin des 

spéléologues entame notre objectivité, face à une image peu glorieuse qui nous est donnée. En 

prenant un peu de distance par rapport aux résultats, il nous semble que le QPS n'est pas un 

bon instrument pour mesurer les aptitudes psychologiques des spéléologues, car il n'est pas 

discriminant. Les spéléologues sont nettement distingués des sportifs sur quelques dimensions 

(DR, EP ou AG), mais pour le reste ils se fondent dans la masse des sportifs et des non sportifs, 

ce qui rend ce test impropre à définir un profil-type du spéléologue. 

 

7.4 - Les résultats individuels 

Nous avons donc transmis à chaque participant le dépouillement du test pour le groupe, 

suivi du résultat individuel, sous la forme suivante : 

 

Remarques générales 

La difficulté lors de l'interprétation de ce genre de test, c'est qu'il donne de la personnalité 

de chacun une image figée, gelée dans un carcan de divers traits de personnalité. On est obligé 

d'adopter à cette démarche analytique pour évaluer les composantes d'un ensemble 

extrêmement complexe, mais il est nécessaire de restituer une dynamique. Nous essaierons 

donc de retenir surtout des différents traits de personnalité les faits saillants et les articulations 

entre eux, en comparant chaque profil avec les caractéristiques des trois populations de réfé-



rence : les sportifs, les non-sportifs et les spéléologues. Nous pensons que la feuille de  profil 

est suffisamment explicite pour que chacun se situe dans chaque continuum. Nous rappelons 

enfin que par convention entre les participants au stage et nous, nous envoyons les résultats 

individuels à ceux qui ont précisé leur nom sur la feuille de passation du test ; il était donc pos-

sible de passer anonymement le test (4 membres du groupe ont choisi cette solution). Les ré-

sultats individuels concernent 8 personnes. Pour la thèse, c'est le profil moyen d'une population 

statistiquement significative de moniteurs spéléologues qui nous intéresse, mais déonto-

logiquement, nous ne pouvons pas solliciter des collègues moniteurs sans qu'ils aient un retour 

d'information le plus complet possible. Bien entendu, ces résultats individuels ne sont commu-

niqués qu'aux intéressés, sous le sceau du secret professionnel. Nous espérons que chacun 

trouvera son compte dans cet exercice qui ne nous est pas familier.  

 

7.4.1 - Etude de cas n° 1 

Nous avons vu que le manque d'ambition apparent (DR), qui est commun à tout le 

groupe, est dû essentiellement à une inappropriation du test lui-même à la population de spé-

léologues, dont le rapport d'exclusion à la compétition en fait un groupe en marge de la popu-

lation sportive. Il en est de même pour l'endurance psychologique (EP), qui renvoie à la capacité 

à supporter un entraînement, capacité qui n'est pas (ou peu) sollicitée chez les spéléologues.  

Plus intéressante est la note un peu plus faible que le groupe de spéléologues pour la 

dimension VI, alors que l'ensemble du profil se situe au-dessus de la moyenne du groupe. La 

puissance ne t'attire guère, car parallèlement, une très forte extraversion et le goût du risque 

laissent à penser que cette apparente lenteur est essentiellement physique. La compétitivité est 

un peu supérieure à la moyenne des sportifs, nettement au-dessus de celle des spéléologues. 

La dimension du contrôle est contrastée, avec d'une part une forte impulsivité et beau-

coup d'audace, d'autre part CE et RP plus faibles, qui corroborent les niveaux en EP et CP : il 

semblerait que tu ais du mal à assumer des objectifs à long terme. L'opposition CA/CE est 

compréhensible, mais il faut pouvoir assumer les risques. 

Dans le domaine des relations, ta forte personnalité est mise en lumière et fait de toi un 

leader naturel. Attention cependant à ne pas dominer agressivement les autres, car contraire-

ment au groupe, le trait agressif (combatif) est bien développé. Tu es enfin d'une sincérité ab-

solue. 

L'ensemble de ton profil, nettement décalé vers la droite par rapport à celui du groupe de 

spéléologues, montre ta bien meilleure adaptation que l'ensemble du groupe au monde sportif, 

même si tu n'es pas un compétiteur forcené (DR, EP et CE, qui ont des notes assez faibles, 

indiquent une tendance à ne pas s'acharner sur un objectif jugé trop lointain). De même, la 

conjonction de EP, RP et CP sous la moyenne souligne un caractère plutôt primesautier. 



 

7.4.2 - Etude de cas n° 2 

Nous avons vu que le manque d'ambition apparent (DR), qui est commun à tout le 

groupe, est dû essentiellement à une inappropriation du test lui-même à la population de spé-

léologues, dont le rapport d'exclusion à la compétition en fait un groupe en marge de la popu-

lation sportive. Il en est de même pour l'endurance psychologique (EP), qui renvoie à la capacité 

à supporter un entraînement, capacité qui n'est pas (ou peu) sollicitée chez les spéléologues. 

D'ailleurs, tu es beaucoup plus tolérant qu'agressif, ce qui va dans le même sens. 

Par contre, tu as une bonne estime de toi, ce qui indique que tu es à l'aise dans ta 

fonction et dans ton milieu, socialement intégré. 

Le trait VI est chez toi à la moyenne du groupe de spéléologues, c'est-à-dire assez fai-

ble. Ce trait semble recouvrir sur le plan physique l'opposition puissance/endurance, la spéléo-

logie faisant essentiellement appel à l'endurance. Ce trait est renforcé par le niveau atteint en 

CA et CE, montrant une approche posée et réfléchie des choses. Les dimensions CP, RP et RP 

bien développées montrent une capacité à l'engagement efficace, une grande détermination 

dans les objectifs, y compris avec une prise de risque importante (PR).  

Tu sauras faire face aux circonstances défavorables et aux critiques. 

Tout comme le domaine du contrôle, les relations sont très tournées vers les autres. Tu 

dois être très efficace en expédition, avec un tel désir de sociabilité et de coopération. 

L'agressivité est faible, à la moyenne du groupe de spéléologues, et laisse la place à la tolé-

rance, ce qui va renforcer les traits précédents. Je te crois très adapté à la vie en groupe res-

treint, soumis à une tâche exigeante dans des conditions difficiles. 

Enfin, le trait DS assez prononcé montre un certain besoin d'approbation et de recon-

naissance. En se combinant avec ES, il semblerait que tu ressentes la nécessité de t'imposer 

au plan social, de défendre tes acquis. 

 

7.4.3 - Etude de cas n° 3 

Nous avons vu que le manque d'ambition apparent (DR), qui est commun à tout le 

groupe, est dû essentiellement à une inappropriation du test lui-même à la population spéléo-

logique, dont le rapport d'exclusion à la compétition en fait un groupe en marge de la population 

sportive. Tu sembles faire de la spéléologie pour le plaisir, et pas pour un hypothétique statut 

social.  



 

L'estime de soi (ES) est assez bonne, ce qu'on peut mettre en parallèle avec une so-

ciabilité (SO) et une agressivité faibles. Tu es donc porté à la réserve dans tes relations à autrui, 

avec une tendance à l'introversion. Mais ce calme (VI, EI) est lié à une stabilité émotionnelle 

(CE) et une résistance aux stress (RP) qui dénotent une volonté affirmée. Cette volonté est 

d'ailleurs mise au service du groupe, car tu as de bonnes aptitudes au commandement (DO) et 

le sens de l'abnégation (CO). Tu es donc efficace, plus porté vers le travail souterrain que vers 

les feux de la rampe.  

La dimension VI très faible montre ton engagement ferme dans les sports d'endurance, 

au détriment de la puissance et de la vitesse. Ce trait se combine avec EI et PR, qui sont faibles 

aussi, pour accentuer la réserve, le contrôle personnel face aux événements, une bonne 

régulation au plan émotionnel. On peut souligner que tu n'aimes guère prendre des risques, ce 

qui n'est pas le cas de tous dans le groupe. 

 

7.4.4 - Etude de cas n° 4 

Nous avons vu que le manque d'ambition apparent (DR), qui est commun à tout le 

groupe, est dû essentiellement à une inappropriation du test lui-même à la population spéléo-

logique, dont le rapport d'exclusion à la compétition en fait un groupe en marge de la population 

sportive. Il en est de même pour l'endurance psychologique (EP), qui renvoie à la capacité à 

supporter un entraînement, capacité qui n'est pas (ou peu) sollicitée chez les spéléologues. Ces 

traits sont renforcés par une assez grande tolérance. 

La conjonction de notes faibles en EP, CP et CE montre une difficulté à se fixer des 

objectifs, à s'affirmer, d'autant que l'impulsivité et l'extraversion sont fortes. Ta tendance serait à 

te laisser porter par les événements, à suivre le groupe dont tu fais partie. Tu es capable de 

"coups de tête", mais pas au détriment de la sécurité, car tu n'aimes pas prendre des risques 

inconsidérés. Tu es extraverti, expressif, et impulsif, ce qui rejaillit sur la qualité du contrôle 

émotionnel (plutôt faible). 

Par contre, tu es très coopératif, capable de travailler pour les autres plus que pour ton 

profit personnel, d'autant que tu es assez tolérant. Tu es enfin très sincère, ce qui fait de toi un 

équipier agréable. 

 

7.4.5 - Etude de cas n° 5 

Nous avons vu que le manque d'ambition apparent (DR), qui est commun à tout le 

groupe, est dû essentiellement à une inappropriation du test lui-même à la population spéléo-

logique, dont le rapport d'exclusion à la compétition en fait un groupe en marge de la population 



sportive. Il en est de même pour l'endurance psychologique (EP), qui renvoie à la capacité à 

supporter un entraînement, capacité qui n'est pas (ou peu) sollicitée chez les spéléologues.  

Tu privilégies plus que le groupe une allure énergique et une référence à la force physi-

que (VI). Un ensemble très homogène (CE, RP, EP et CP) montre une certaine perméabilité 

aux influences extérieures, mais une humeur égale, un caractère stable. Ton profil est très 

ramassé autour de la moyenne dans les domaines du contrôle et de l'activité. Tu sembles peu 

enclin à prendre des risques, mais aussi avoir des difficultés à gérer le stress. 

Sur le plan social, il ressort surtout que tu es capable de mener le groupe, que tu es très 

ouvert, sans être agressif pour autant. Tu es cependant capable de prendre de la distance pour 

défendre tes intérêts (CO), donc plus réservé au plan de la coopération, et tes jugements sont 

objectifs. Tu as une légère tendance à l'introversion. Tu as enfin une bonne estime de toi (ES). 

 

7.4.6 - Etude de cas n° 6 

Nous avons vu que le manque d'ambition apparent, qui est commun à tout le groupe, est 

dû essentiellement à une inappropriation du test lui-même à la population spéléologique, dont le 

rapport d'exclusion à la compétition en fait un groupe en marge de la population sportive. 

Parallèlement, tu es très peu agressif, ce qui renforce encore ce peu d'intérêt pour la 

compétition. Enfin, l'estime de soi est bien développée, ce qui contredit le faible désir de réussite 

et annonce des aptitudes relationnelles importantes, comme nous le verrons plus loin. De 

même, la compétitivité (CP), assez développée, va dans le sens d'une capacité au développe-

ment maximal de tes potentialités. 

Tes réponses concernant la dimension vitesse-intensité (VI) laissent à penser, en ac-

centuant la tendance de l'ensemble du groupe, que la pratique d'une activité essentiellement 

tournée vers l'endurance te fais rejeter les activités qui font appel aux notions de force et de 

puissance musculaires. Mais cette disposition ne s'exerce pas au-delà du type d'activité, 

comme le montre une tendance à l'extraversion et une très forte sociabilité. 

Une fois ces points éclaircis, ton profil montre une très grande homogénéité, tant dans le 

contrôle de l'activité, la stabilité de l'humeur et des intérêts, et un grand développement de la 

sphère relationnelle. Cet ensemble démontre des aptitudes au commandement, de l'audace 

qu'il te faudra peut-être tempérer pour éviter une tendance à l'impulsivité, une bonne résistance 

aux aléas. Par contre, un certain besoin d'approbation semblerait montrer que l'ensemble de 

ces qualités ne te semblent peut-être pas avoir été entièrement reconnues. 

 

7.4.7 - Etude de cas n° 7 

Nous avons vu que le manque d'ambition apparent (DR), qui est commun à tout le 

groupe, est dû essentiellement à une inappropriation du test lui-même à la population spéléo-



logique, dont le rapport d'exclusion à la compétition en fait un groupe en marge de la population 

sportive. Il en est de même pour l'endurance psychologique (EP), qui renvoie à la capacité à 

supporter un entraînement, capacité qui n'est pas (ou peu) sollicitée chez les spéléologues. 

Parallèlement, tu es peu agressif, ce qui renforce encore ce peu d'intérêt pour la compétition. 

Enfin, l'estime de soi est bien développée, ce qui contredit le faible désir de réussite et annonce 

des aptitudes relationnelles importantes, comme nous le verrons plus loin. De même, la 

compétitivité (CP), assez développée, va dans le sens d'une capacité au développement 

maximal de tes potentialités. 

L'ensemble des traits liés au contrôle (CA, PR, CE et RP) soulignent une humeur stable, 

une forte tendance à la spontanéité et à l'impulsivité qui, liée à de l'audace, pourrait te jouer des 

tours. Le prolongement logique de cette tendance, dans le domaine relationnel, est une très 

forte extraversion.  

Tu as un profil de meneur de groupe (CP, DO et SO développées), mais une petite ten-

dance à l'égocentrisme (CO), qui reste néanmoins dans la moyenne du groupe de spéléolo-

gues. Enfin, tu es d'une très grande sincérité, ce qui renforce l'ensemble du tableau que nous 

avons exposé. 

 

7.4.8 - Etude de cas n° 8 

La grande caractéristique de ton profil est son originalité par rapport à celui de l'en-

semble du groupe des spéléologues. Tu es le seul à avoir un désir de réussite (DR), une endu-

rance psychologique (EP) et une agressivité (AG) développés à la fois, ce qui rapproche ton 

profil de celui d'un compétiteur beaucoup plus que de celui des spéléologues du groupe. La 

spéléologie est pour toi un moyen d'acquérir un statut, et tu es prêt pour cela à bien des sacri-

fices. 

D'ailleurs, tu prends des risques dans ta pratique, tu as de l'audace, mais ne te laisse 

pas emporter par ton impulsivité. Ces risques ne sont peut-être pas toujours payants, puisque tu 

as tendance à te décourager. 

Dans le domaine social, tu manifestes tes émotions (EI), ce qui rejoint l'impulsivité dont 

nous avons déjà parlé, et tu es plutôt un solitaire. Tu ne sembles pas apprécier le travail en 

groupe et la démarche d'aller vers les autres te coûte. Par contre, tu es d'une très grande sin-

cérité. 

Et encore merci à tous d'avoir eu le courage de passer ce test, et donc de m'aider dans 

mon travail. 

 



8. - CONCLUSION 

 

Notre travail sur la validation des aptitudes du moniteur de spéléologie s'arrête là sans 

avoir abouti. Il y a plusieurs raisons à cela : financières d'abord (une demande de subvention a 

été refusée * ), puis matérielles, liées à la structure du milieu spéléologique, comme nous le 

verrons dans la partie sociologique de cette recherche. Il s'agit essentiellement de la difficulté à 

réunir les sujets dans des conditions favorables à un travail scientifique, et décentes pour eux. 

On peut surtout regretter, y compris pour l'intérêt de cette recherche dans les milieux spéléo-

logiques, que ce coup d'arrêt ait rendu impossible (ou  peut-être renvoyé à plus tard) la mesure 

des aptitudes physiques dégagées par l'enquête précédente, d'autant que les tests de mesure 

étaient connus et disponibles. En effet, ils apparaissaient dans le livre de FAMOSE et DURAND  

(1988) ou dans la série de tests Sport-Eval. 

 

                                                         
  Nous avons fait une demande de subvention auprès du Ministère de la Jeunesse et des Sports en mars 1992, pour avoir les moyens 

de continuer cette recherche. En effet, nous voulions tester une centaine des 500 moniteurs formés depuis la création de la FFS en 
1963. Ceux-ci sont répartis sur tout le territoire. Les rassembler pour les épreuves demandait un effort de leur part, mais il nous 
paraissait indispensable de pouvoir les héberger 2 à 3 jours et les défrayer de leurs déplacements. L'absence de moyens n'assurait 
plus la présence d'un échantillon suffisant de sujets. 
 
Plus tard (octobre 1995), la création d'une formation au Brevet d'Etat de Spéléologie au CREPS de Châlain nous a incité à relancer ce 
projet, mais d'une part les travaux de la thèse étaient bien avancés par ailleurs, d'autre part la conciliation entre une expérience 
scientifique et une formation en cours ne permettait pas d'arriver à des conditions matérielles satisfaisantes. 



ANNEXE 1 : LE QUESTIONNAIRE D'ENQUETE 
 

Dijon, le 10 janvier 1991 
F. JOVIGNOT 
1 rue Bossuet, 
21160 Marsannay 
(  80 52 83 97 
 
Votre nom : 
 
Qualité : 
 
Nombre d'années de pratique de la spéléo : 
 
 

Je suis étudiant en DEA (5e année) à l'UFR-STAPS de Dijon, professeur d'EPS, mem-

bre du SC Dijon et du comité directeur de l'EFS en tant que représentant de la région 

Bourgogne. Mon thème d'étude pour le DEA est l'évaluation et l'amélioration des aptitudes en 

spéléologie. Pour atteindre cet objectif, je vais utiliser, entre autres, un questionnaire permettant 

l'analyse de la tâche du spéléologue. Nous entendons par là une démarche pour connaître ce 

qui permet de réussir en spéléo, les qualités dont l'ensemble forme une configuration spécifique 

au spéléologue. Un tel questionnaire repose sur des hypothèses que je souhaite vous 

soumettre en tant qu'expert, dont le rôle est de critiquer mes propositions, éventuellement de les 

compléter en en faisant d'autres. Mais il est nécessaire de s'assurer au préalable que nous 

parlons bien des mêmes choses : c'est pourquoi je proposerai une définition des mots que j'uti-

liserai. 

Par convention, les aptitudes que nous allons essayer d'évaluer sont celles du spéléo-

logue confirmé, du niveau moniteur EFS. 

Je m'engage à tenir informés ceux qui m'auront répondu des résultats de cette enquête, 

dont je pense que je publierai le compte-rendu dans Spelunca. 

Enfin, je vous serai reconnaissant de bien vouloir me retourner le questionnaire dans le 

mois qui suivra la réception, afin de me laisser le temps de l'interpréter avant la fin de l'année 

universitaire. La suite de ce travail, sauf incident de parcours, devrait être une thèse portant sur 

les processus cognitifs à l'oeuvre en spéléologie, c'est-à-dire sur les opérations mentales qui 

permettent au spéléo de mettre en oeuvre les moyens d'atteindre le but qu'il s'est fixé. Une des 

conséquences pour l'EFS devrait être une meilleure connaissance de l'activité, pouvant se tra-

duire par une amélioration de la pédagogie et de l'entraînement à moyen terme. Mais de cela 

nous aurons certainement l'occasion de parler 
 
 Bon courage et merci 
 
 



 
 

QUESTIONNAIRE SUR L'EVALUATION 
 

DES APTITUDES MISES EN JEU 
 

EN SPELEOLOGIE 
 
 
 
 
 
1. - QUELQUES DEFINITIONS PRELIMINAIRES 
 

Les notions sur lesquelles je m'appuie sont tirées du livre de FAMOSE J. P. et DURAND 

M., Aptitudes et performance motrice, (1988), qui, eux-mêmes, s'appuient sur les travaux d'un 

américain, FLEISHMAN EA & Coll. Je cite les pages 18 et 19 :  

   "Conforme à la conception développée par FLEISHMAN, la motricité n'est ni totale-

ment spécifique ni organisée à partir d'une aptitude générale mais repose sur des dimensions 

séparées, indépendantes et en nombre restreint : les aptitudes. 

FLEISHMAN (1964) distingue donc les performances, qui sont des comportements ob-

servables d'un individu donné dans une situation donnée et à un instant donné, des aptitudes, 

qui désignent des caractéristiques individuelles stables, constantes, inchangées par la tâche 

réalisée (si on a une bonne force statique, cette qualité est présente quelle que soit la situation). 

Par ailleurs, les performances dépendent de l'habileté des sujets, c'est-à-dire de la compétence 

qu'ils ont développée à la suite d'un apprentissage dans une tâche précise ou une famille 

restreinte de tâches. L'habileté se différencie des aptitudes en ce qu'elle est spécifique à une 

tâche et qu'elle est pour une large part un produit de l'apprentissage. Le niveau d'habileté 

susceptible d'être atteint par un individu dépend donc des aptitudes qu'il possède et de 

l'apprentissage. Enfin, la performance se distingue de l'habileté dans la mesure où elle est 

l'actualisation ici et maintenant de l'habileté et des aptitudes des sujets et qu'elle est soumise à 

des facteurs conjoncturels ou de nature différente tels que la motivation, les conditions de réa-

lisation de la tâche, l'état de santé, etc." 

A partir de ce cadre, je vais proposer une liste d'aptitudes qui me paraissent caractériser 

le spéléologue. J'élargirai pour ce faire le cadre de référence proposé par FLEISHMAN et 

j'accompagnais les aptitudes physiques d'autres classes d'aptitudes, qui me semblent tout aussi 

nécessaires à la compréhension de l'acte spéléologique. Aussi, je vous demanderai votre avis 

sur la pertinence de l'aptitude définie vis à vis du spéléologue.   



 
2. - LES APTITUDES PHYSIQUES 
 

J'emprunte la plupart de ces définitions à FAMOSE et DURAND (op. cit., p. 34 à 58), car 

elles ont déjà été testées et validées. Elles sont tirées d'un répertoire de 52 aptitudes cognitives, 

perceptives, psychomotrices et physiques, dégagées par FLEISMAN au moyen de l'analyse 

factorielle d'une grande quantité de tâches motrices. 
 

2.1 - L'endurance cardio-respiratoire :  

Je commence par cette aptitude car elle me sert aussi d'exemple. En effet, c'est une 

aptitude qui semble importante en spéléo, comme l'ont souligné les membres de la COMED de 

la FFS qui ont proposé des programmes d'entraînement (P. DELMAS, M. F. GUILLAUME et M. 

MALLARD). 

 

Définition : 

"Aptitude à réaliser un exercice physique pendant une certaine période de temps sans être es-

soufflé ou fatigué." 

Echelle d'estimation : ce sera le moyen pour vous de représenter l'importance que vous don-

nez à l'aptitude définie dans la pratique de la spéléo. C'est une échelle à 7 degrés, que je resti-

tue à la page suivante, illustrée par des exemples qui permettent de se situer. Veuillez indiquer 

par un chiffre compris entre 1 et 7 où vous situeriez la spéléo dans ce continuum. 

Participation de l'endurance à la spéléo :  ___ 
 

 
2.2 - La résistance 

 
Définition :  

Aptitude à produire un effort intense mais fractionné lors de certains passages délicats. 

Echelle d'estimation (importance relative que vous accordez à la résistance en spéléo, notée 

de 1 A 7) :   ___ 
 

 
2.3 - La coordination globale :  

Définition :  

"Aptitude à coordonner les mouvements des bras, des jambes et du tronc dans les ac-

tivités où la totalité du corps est en mouvement." 

Echelle d'estimation (importance relative que vous accordez à la coordination globale en 

spéléo, notée de 1 à 7) :   ___ 



2.4 - L'équilibre corporel général :  

Définition :  

"Aptitude à garder ou à retrouver son équilibre corporel ou à rester debout dans une si-

tuation instable. Cette aptitude ne concerne pas l'équilibre d'objets." 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

2.5 - La force du tronc :  

Définition :  

"Aptitude des muscles abdominaux et lombaires à supporter une partie du corps en 

exerçant une force de manière répétitive ou continue pendant une longue période de temps. 

Elle met en évidence leur résistance à la fatigue." 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

 

2.6 - La force dynamique des membres inférieurs :  

Définition : 

"Aptitude des membres inférieurs à supporter, maintenir ou déplacer son propre corps 

ou des objets en exerçant une force d'une manière répétitive ou continue pendant une longue 

période de temps. Elle représente l'endurance musculaire et met en évidence la résistance à la 

fatigue des muscles au niveau des pieds et des jambes." 

Echelle d'estimation :  __ 
 

 

2.7 - La force dynamique des membres supérieurs :  

Définition : 

"Aptitude des muscles des membres supérieurs à supporter, maintenir ou déplacer son 

propre corps ou des objets en exerçant une force de manière répétitive ou continue pendant 

une longue période de temps. Elle représente l'endurance musculaire et met en évidence la 

résistance à la fatigue des muscles des mains, des bras et de la ceinture scapulaire." 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

 
2.8 - La force statique des membres inférieurs :  

Définition : 

"Aptitude à utiliser la force musculaire des membres inférieurs afin de lever, tirer, pous-

ser ou transporter des objets. C'est la force maximale qu'on peut exercer pendant une brève 

période de temps. Cette aptitude concerne surtout les muscles des pieds et des jambes." 

Echelle d'estimation :  ___ 



 
 

2.9 - La force statique des membres supérieurs :  

Même définition que pour les membres inférieurs. 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

 
2.10 - La souplesse statique :  

Définition : 

"Aptitude à solliciter ses articulations avec la plus grande amplitude possible." 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

 
2.11 - La vision nocturne :  

 
Définition : 

"Aptitude à maintenir une détection des informations visuelles correcte, malgré une faible 

quantité de lumière." 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

Pensez-vous qu'une aptitude physique largement sollicitée chez le spéléologue ait été 

oubliées dans ce chapitre ? Si oui, veuillez la signaler et la situer sur l'échelle d'estimation. 

 
 
3. LES APTITUDES TECHNIQUES 
 

Jusque là, j'ai surtout cité des aptitudes ou capacités physiques, déjà étudiées dans des 

travaux existants, en sélectionnant ce qui se rapportait plus particulièrement à la spéléologie. 

Mais ces travaux ne suffisent pas pour rendre compte de l'ensemble des aptitudes mises en jeu 

en spéléo. Pour approcher cette réalité, il me paraît nécessaire de faire appel à des aptitudes 

techniques, cognitives, sociales et psychologiques. En revanche, en toute rigueur, je ne pense 

pas que la définition, que nous avons rappelée, du concept d'aptitude puisse toujours 

s'appliquer. C'est pourquoi je ferai appel, lorsque cela me paraîtra nécessaire, à un concept plus 

large, celui de capacité. La suite de ce travail s'inspire des recherches entreprises à l'UFR-

STAPS de Dijon sur l'analyse de la tâche des compétiteurs en dériveur (B. PORTE, 1990) et en 

vol à voile (G. GILLOT et A. ROE, 1991). Dans sa revue de question, PORTE définit la notion de 

capacité comme suit (p. 34): 

"La notion de capacité recouvre une partie des notions d'aptitude et d'habileté. Dans le 

premier cas, une capacité est la manifestation visible d'une aptitude virtuellement présente, 

mais il ne s'agit pas d'une aptitude car elle garde la possibilité d'être modifiée par des appren-

tissages, des actions du milieu. Dans le deuxième cas, les capacités sont sollicitées dans la 



mise en place d'habiletés et font référence au domaine du savoir-faire. Mais ces deux notions 

ne peuvent être confondues car une habileté est rattachée à une tâche précise alors qu'une 

capacité peut être utilisée dans un nombre important de tâches pour mettre en place des habi-

letés spécifiques." 
 
 

3.1 - Connaissance du matériel et des techniques :  

Définition : 

"Capacité à apprendre des techniques de progression avec ou sans agrès, puis à con-

solider cet apprentissage. Elle comprend aussi la connaissance des limites d'utilisation du ma-

tériel et des techniques de réchappe. Cet ensemble de connaissances doit participer avant tout 

à la sécurité individuelle et collective."  
 
Echelle d'estimation :  ___ 
 

 
3.2 - Plasticité de l'apprentissage technique :  

Définition : 

Aptitude à adapter rapidement les techniques de progression ou de secours à chaque 

situation particulière rencontrée. 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

 
3.3 - Esprit mécanique :  

Définition : 

Aptitude à analyser une situation suivant les lois de la physique afin d'équiper la cavité 

en toutes circonstances et en toute sécurité. 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

Pensez-vous qu'une aptitude technique largement sollicitée chez le spéléologue ait été 

oubliée dans ce chapitre ? Si oui, veuillez la signaler et la situer sur l'échelle d'estimation. 
 
 
4. - LES APTITUDES COGNITIVES  
 

4.1 - Orientation spatiale :  

Définition : 

Aptitude à référer le trajet suivi à un axe, soit l'orientation principale des conduits, soit un 

axe normé (le nord), afin de faciliter le repérage et le retour. 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

 



4.2 - Utilisation de la topographie :  

Définition : 

Capacité à suivre sur un plan ou sur une coupe, représentation graphique du trajet à 

suivre, le chemin parcouru et à anticiper sur le chemin à suivre. Le problème tient à la difficulté 

d'interpréter une représentation symbolique (nécessairement incomplète parce que réduite), 

confrontée à la réalité de la grotte (l'original) qu'elle est censée exprimer. 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

 
4.3 - Mémorisation des passages :  

Définition : 

"Aptitude à reconnaître les passages et à retrouver les orientations du trajet entre ceux-

ci, afin de suivre au retour le chemin qu'on a déjà fait à l'aller." 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

 
4.4 - Sélection et enregistrement des informations :  

Définition : 

Aptitude à sélectionner dans le milieu les indices pertinents permettant par exemple de 

se remémorer les passages, d'assurer sa sécurité (attention aux bruits d'eau annonciateurs de 

crue) ou permettant la découverte d'un passage (courant d'air). 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

 
4.5 - Compréhension (Intelligence) du milieu :  

Définition : 

Aptitude à utiliser les informations perçues pour réaliser un objectif donné, ce qui impli-

que une anticipation sur les informations en particulier dans le domaine de la sécurité. 

Echelle d'estimation :  ___ 

Pensez-vous qu'une aptitude cognitive largement sollicitée chez le spéléologue ait été 

oubliée dans ce chapitre ? Si oui, veuillez la signaler et la situer sur l'échelle d'estimation. 

 
5. - LES APTITUDES SOCIALES 
 
 

5.1 - La coopération :  

Définition : 

Aptitude à participer à une oeuvre commune, ce qui implique une répartition des tâches 

et  l'attribution à chacun d'une certaine partie du travail collectif. 

Echelle d'estimation :  ___ 
 



5.2 - Ecoute et attention aux autres :  

Définition : 

"Aptitude à reconnaître chez ses compagnons les signes  de la fatigue (afin d'éviter toute 

situation de fatigue excessive, voire d'épuisement), et à reconnaître ou susciter des réactions 

pouvant aider à la gestion de la sortie (rythme, longueur, faim et soif, angoisse). 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

5.3 - La confiance :  

Définition : 

Aptitude au sentiment de sécurité donné par la connaissance de soi-même et des au-

tres, et par la fiabilité éprouvée du matériel. Elle se mesure par la facilité à supporter le degré de 

dépendance qu'on ressent vis à vis de ces trois pôles. 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

5.4 - La compétition :  

Définition : 

Besoin, pour faciliter la réalisation d'un but ou pour progresser, d'être en opposition 

agonistique avec des concurrents. 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

5.5 - La convivialité :  

Définition : 

Capacité à donner un caractère festif aux sorties communes. Je la cite en dernier car si 

cette capacité ne participe pas directement à l'efficacité en spéléo (elle ne permet pas de con-

duire une visite), elle est généralement ressentie comme importante dans le milieu des spéléos. 

Echelle d'estimation :  ___ 
 

Pensez-vous qu'une aptitude sociale largement sollicitée chez le spéléologue ait été 

oubliée dans ce chapitre. Si oui, veuillez la signaler et la situer sur l'échelle d'estimation. 
 
 
6. - LES APTITUDES PSYCHOLOGIQUES 
 

6.1 - La connaissance de soi :  

Définition : 

Aptitude à reconnaître sur soi les signes permettant la gestion de l'effort (nutrition, fati-

gue). Aptitude à connaître ses limites physiques et psychologiques. 

Echelle d'estimation :  ___ 




